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| e D'ES ; a 
LETTRES GALANTES 
; de ce Livre, & ce quelles 
contiennent de plus. par- 
ticulier. ur 
| MapaAeE L. D De. Timan- 
dre. lui avauë lapeine qu'il 
"a de lui envoyer les lettres de la 
| jeune Iris, G ilen dit les raifons, 
pag. 1. S fhivant. Portrait qw'il 
fait de la jenne Iris. pag.4 Oui. 
| LETTRE I. Timandre à la. jeune 


| 
; 
| 
è 


Iris. Comment Timandre tache 
d'engager La belle Irss, de quel. 

le maniere il s'y prend pour lui 
infpirer de latendref. pag. 14. 

à d fuiv, | : ë 
LæerT. 11. Reponfe d’Iris À Ti- 
( mandre, Elle lui expofe les dan- 


gers qw'il y a de s'engager, © 
| a 


L 


_ TABLE 
lui dit que quoi qu’elle femble [e 
bazarder à un commerce amou- 
reux , elle tachexa toñjours de te. 
nir [on cœur dans l'indiference, 
pag. 20. | © fuiv, 
et. 111. Timandre à la jeune 
Iris. Timandre tache en loiant le 
bel efprit d'Iris de lui exprimer 
[a palfion pour elle ; © il fe plaine 
de la rigueur de [en cœur qu'il 
vondroit être an peu plus tendre, 


& fiv. 


| pag. 25 Li 
Let. IV. Autre Lettre de Ti- 


L 


o Û 


mandre à Iris. S#r la joie qu'il a 
de la voir aprés quinze jours 
d'ablence. Il veut lui perfsader 
qu'une rongeur qui lui e5t furuc- 


.. né au VI[ASS , a augmenté [a 


beauté, pag. 30. Œ fuiv, 
ET. V. Iris à Timandre. Elle 
Je plaint de lui de ce qu'il à fait 
des vers contre [a rongeur , mal- 
gré les défenfes qu'elle lui en avoit 
faites; elle fait enéchange des vers 


contre Timandre, pag. 34.36. 


© fuiv. 
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TABLE 
LæerT. VI. Timandre à Iris, Zl 
avoué à Irss qu'il n'avoit pas rat 
fon de dire que cette rongeur étoit 
#ne marque d'amour ; enfuite il 
fatisfait a l'envie qu'elle 4 d'être 
inftruite en tendreffe par des vers 
pour répondre aux fiens par les 
mémes rimes, pag. 40. 41. © 
| CE ARS Fr 

Le. VIL fe plaint de la 
jeune Iris de ce qu'elle n'a fait 
aucune reponfe à [a derniere Ler- 
tre, © lus reproche de nepas aler 

a l'Eglife pour éviter de voir le 
monde, pag. 47. S Tuiv. 
ZLzar. VIIL Iris à Timandre, 
Elleletraite de prédicateur , & 
non d'amant, pag. $ç2. Billet 
d'Irss en vers qu'elle adreffe à l'A 
‘MONT PAS. $2, 53e Œ fui. 
LE T. IX. Timandre à Iris. 
lui fait des plaintes de [a derniere 
dettre, € il lui écrit qw'il y a plus 
d'efprit G de brillant que de ten. 
dreffe, & Ini dit qu'il [eroit plus 
a propos qu'elle fut plus tendre 

à i) 


que fpirituelle, pag. 6. G'fniv, 
| Rondean que Timandre envoie a Li. 


TABLE 


pag. | 6 Fr. : : 


Keponfe d'Irss à Timandre par. un 


auire rondean, pag 61: 


Ler.X. à la jeune Iris. // lui 


écrit fon départ fans lui avoir pn 


dire adies € lui reproche fon sn- 


L 


diference > qui ne merite pas les 


enpreffemens qu'il « pour clle;il 


lus exprime les chagrins que lui 
anft fon éloignement d'elle pag. 
65. SONNERIE “e Œ'fniv. 
ET. XL fris à Timandre, Elle 


» 


li marque [a furprife en recevant 


 falettre, & lui dit qwelle veut 


L 


rompre tout commerce avec lus , 


€ le traite d'indiferent lui même. 


pag. 68. DA -G'fuir, = 


E T. X{I: Timandre à ‘Iris. // 
l'apelle cruelle G lui dit qu'elle 
commoit bien malfa tendreffe , il 
lui per[nade de plus que bien loin 
que fon éloignement diminue. [on 
amour , qu'au contraire il s'aug- 


| mente tous les jours, pag. 72. © 


Juin, 


— TR mm 
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ET. XILI à la jeune Iris, 
Timandre [e plaint a’Irss qu'après 
avoir fair nn Voyage de trenre 
lieues pour la venir voir ,elle ne 
s’emprefle pas affés de fe rendre vi- 
fible ; il vondroit wétrepas venu 
É n'avoir pas tant de tendreffe 
pour elle, pag. 77. CG" fus. 


Le r. X1V. iris à Timandre, El- 


le lui écrit qu'il eSt difficile d'être 
aimé (ans aimer , @ #4 même tems 
dangereux à un cœur de s'enga. 
ger selle le traite de fon de Ini 
demander un foupir pour en rendre 


mille. pag. 81. Œ fur. 


LerT. XV. Timandre à Iris, 71 


mandre loné [a lettre , mais il lus 
dit que fi elle fait paroifire plus 
d'efpris que lui. dans [es reponfes, 


$l montre auffi plus de tendre[fe 


qu'elle ; il tache de l'engager par 
des vers. pag. 88. S fuiv, 


LEr. XVI. Iris à Timandre, 


Elle dit à Timandre qu'elle aime 

mieux conferver [a liberté que de 

fonpirer {elle le prie de lui dire 
| à ii 


TABLE 
fon fensiment [ur une cpiftre ; 
lonange que dome Timandre à 
cette cpifire, pag. 96.  Cfuiv. 

Ler. XV I11L Timandreà Iris. 
IL lui écrit [ur lepen de foin qu’- 
elle à de lniparler , & lui per- 
fnade de ne pas croire fon Oncle, 
de furmonter tous les obftacles , 
d'avoir égard au [ejour C «nu 
voiage qu'il Aa fait fenlement pour 
la voir, pag. 101. d fiv. 

LaT. XVIII Reponfe d’Iris 
à Timandre, Elle s'excufe € ln 
dit qu'elle ne peut fénger [erieufe. 
ment à l'amour fans crainte ; pare 


ce qu'ily æ trop de peines C de 


chagrins, pag. 508 109 € 


: fusv : 
LET. XIX, Reponfe de Ti- 
:  mandre à la jeune Iris. J/ lus fait 
de grandes plaintes [ur fon indi. 
ference 4 repondre à [a tendrelfe ; 
€" sl lui témoigne d'avoir perdu 
fon tems auprés d'elle, pag. 111 
€ fuir. 
- Lar. X X.-Autre lettre de Ti- 


TABLE 
mandre à Iris. {! fe plaint de ce 
gwelle ne [e trouva pas à un rer- 
dés - vous , on il l’attendit fort 
long-tems inutilement; il lui ex- 
plique fes inquietndes pendant [on 
attente, Pag. 115 C fuiv. 
LeT. X XJ. Iris à Timandre, 
Elle lui dit de fe retirer par nn 
Rondeau redsublé , parce qu'elle 
ne fcauroit lui rien dire fur l’im. 
preflion que l’amour à fait [ur [on 
Cœur. pag. 118 E fuir. 
LEer. XXII Timandre à la 
jeune Iris. 1l s’excufe de ce qu'il 
ne pent rependre à for rondeau qui 
ne peut être niplus juffe ni plus 
fpirituel , parce que l'amour qw'il 
. æpour elle l’eccupe tellemenr, qu'il 
ne [longe qu'a l'aimer. pag. 113 
© fuiv. | 
LEr. XXIII. Autre lettre de 
Timandre à Iris. Il fe plaint de ce 
. qu'on neglige de retirer [es lertres 
de la pofte , G' parle de l'estime 
que plufieurs perfonnes de merite 
ent fais du dernier rondean de: la 
à ii}, 


TABLE 

jeune Iris. pag. 129  Cfuiv, 
Ler. X XIV. Reponfe de la 
jeune liis à Timandre, Elle lui 
reproche fon départ” fans lui avoir 
“dit adieu , @ prend pretexte de- 
là de lui écrire, qu'elle croioit 
qu'il lui avoit preferé quelque au. 
tre maiftreffe. pag..1 32 CO fniv. 
Let. XX V. Reponfe de Ti- 
mandre, Il fait à Iris des plain. 
tes © des réproches continnels , Œ 
dit qu'il vondroit pouvoir devenir 

, indifferent , mais qu'il lui eff im 
foflible. pag. 136.  fuiv. 
LEerT. XXVIILE Iris à Timan- 
dre, Ellefe plaint de ce qu'il 
fait une antre Maiffreffe fans 
luy en rien dire, 6° elle luyte- 
moigne que fon procedé la furpri- 
fe. pag. 142 C fuiv. 
Elle lui envoie plufieurs Rondeaux 
de diferente façon , © lui en de. 
mande fon fentiment, pag. 14$ 


_C faiv. 
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SECONDE PARTIE 


ETTRE I. La jeune Iris à 
L Timandre, Elle lui dit qu'elle 
eff dans une peine étrange de ce 
que fa Lettre eff perduë, parce qu'il 


en avoit dedans plufieurs chofes 


qu'elle lus so 1 Corriger ; 
G° qu'elle aprehendoit qu'elle ne 
fat vae de quelques nn , elle 
le menace de rompre tout commer.. 
ce avec lui s'il ne la retrouve. 
| pag. 151 |  Juiv, 
Let. 11. Timandre à {ris. /L La 
| tire.depeine en Ini écrivant qu'il 
arctronvé [a Lettre, les Ron. 
deaux qui font inimitables. Il lus 
marque l'inquictude où il étoit de 
cette lettre. pag. 153 ox fiv, 


Ler. III. Iris à Timandre, Elle 


dit que l'amour qu’elle 4 pour les 
Damons , les Tyrcis °c. e$t moins 
fort quepour Timandre, dont la 
tendreffe eff fine € adroite , mais 


TABLE 

que pour fe defendre de lui, elle 
tache de lai opofer toujours l'in 
diference ; G* elle le gronde de ce 
gwil #4 point fair de vers fur [a 

_ feffe. pag, 162 C fuiv. 
LerT.1V. Timandre à Iris. J/ 
lus envoie les ouvrages de Mada- 
_ me de... Il fe plaint de ce que fon 
cœur n'a aucune part dans [es let. 
fres, © s'excufe de ce quil n'a 
rien fait [ur [a fête. pag. 167 € 

niv. 

Lzr. V. Iris à Timandre. Elle 
 feplaint de ce qu'il lui confeille de 
faire une brufquerie à [a railon ,: 
elle lns dit quoiqu'il falfe , elle ne. 
. fe rendra que le plu tard qu'elle 
pourra. pag. 173 C fuiv, 
Le Tr. VI. Timandreà Iris, Z/ lui 
dit qu'une lertre-femblable à [a 
derniere lui. feroit reprendre [a 
rai[on, pag: 177. Œ fuiv. 
Let. VIL Iris à Timandre. Elle 
fe moque de lui en lui reprochant 
qu'il vent bruler [es lertres ; elle 
lui dit que s'il les brule, qu'il ne 


i TABLE 
€ plaigne plus d'elle, pag. 185 
géné ve 1 
Ler. VIII. Timandre à Iris..l 
reproche à Iris de lui avoir en. 
- voyéponr étrènes de la froideur 
© de l'indiference & la traite 
d'ingrate pag.190 & Juio, 

Eg r. 1X. Billet de Timandre à 
Amarante. 1! lui avoné qu'il la 
trouve plus aimable que jamars , 
mais que malgré [a beanté il vent 

-fonpirer pour la jeune fris. pag, 
19 $ [cs ha 
LaT. X. La jeune Iris à Timan. 
dre.. Elle fe plaint de ce. qu'il fait 
voir (es lestres à tout le monde :. 
elle li envoie un fommet qu'elle « 
fait fur un amant qui n'eSfpas 
plus diféret que lui. pag. 2101 
Ô' fuiv. 

Let. XI. Timandre à Iris. J! ls 
écrit la raifon, pour laquelle il 4 
fait voir [es lettres, @ lui fait 
commoiftre que fon crime n'eff pas fi 
grand qu'elle le dit. 1l loné même 
les vers qu'elle a fait contre lui, 


TABLE 

pag. 205 GC fniv. 
LEr. XII. La jeune Iris à Ti- 
mandre. /ris lui dit qu'avec tous 
fes foins il ne ferapas d'elle un 
bel efprit , parce qu'elle bait La le- 
ture pag. 210.  fuiv. 
Let. XIII. Timandre à Iris. 
_ Allui dit que [a lettre lui 4 bien 
_ couté des fonpirs, € qu'elle de- 
vroit am moins avoir un pen plus 


de tendreffe pour lui. pag. 215 © 


fuir. 
Ler. XIV. Iris à Timandre. 
 Zrés lui reproche [a diffimulation ; 
de lui écrire des lettres obligean. 
tes Ctendres , pendant qu'il ai- 
me la belle Amarante. pag. 110 
C fuiv. | 
LaeT. XV. Timandre à Iris. ZE 
"lui fair [çavoir [on voiage preci- 
pité pour S. Germain lus fait 
Connoitre qu'elle n'a pas lien de fe 
plaindre , ni de le croire infidelle. 
| pag. 224  fhiv. 
Let. XVI Iris à Timandre. 
ÆElle lui dit qu'il doit effre con< 


+. 
+" .°.. 


-T ABLE 

tent d'étre ecouté d’'Amañfan= 
té , qui doit ètre joyeufe de le 
… lui avoir ravi ; C qu’elle va pren. 
dre un autre parti, pag. 128 

| fuiv. | NA 
Ler. XVII. Timandre à Iris. 
Al lui reproche de dire qu'il eft 
heureux & triomphant , puifqu'il 
#'a rieneucore gagné fur [en cœur, 
© qu'il eff tonjonrs dans [es chai- 
nes, Il luiperfuade qu'il l'a tox- 
jours preferée à Amarante, pag. 
FORTE S fuiv. 
Let. X VIIL Iris à Timanäre, 
-. Elle luiécrit qu'il ne devroit pas 
s'informer des noms de [es Rivaux, 
G qu'il. les devroit ignorer pour 
fon bonheur, pag. 237 © Juiv. 
Ler. XIX. TimandreàlIris. 71 
l'afure qu'elle n'a jamais eu de 
. rivale ; il dit qu'il [ouhaite avoir 
mille Rivaux , @ qu'il envie le 
bonheur dont ils joniffent.pag. 242 

€ fuiv, | 

Le. XX.Irisà Timandre. Ele 
+ ‘lui dit qu'elle l'informera de fes 


] 


T ABLE 
conquêtes , mais qu'elle commet par 
la ne de tendrelfe en fonhai. 

.. dant d'avoir des Rivaux. Pag.149 
: Œ fuir. | | 
Le r. XXI. La jeune Iris à Ti- 
mandre. Elle lus reproche [on peu 
d'amour pour elle , parce que s’il 
L'aimoit bien,l'ab[ence ne [eroit pas 
capable de diminuer [a tendreffe. 
C'c. pag. 252 _ © fuiv, 
Let. XXII Timandre à Iris. 
À lui dit qu'elle eff bienpeu raifon. 
nable de dire qu'il ne l'aime gue. 
re,parceqwilfonhaite de La revoir, 
Il lui fait connoitre que s’il mé. 
toit pas [? amoureux ; il ecriroit 
avec autant d'efprit qu'elle, mass 
qu'il aimerait mieux une lettre 
- tendre qu'une lettre pleine d'ef. 
prit. pag, 255 C fuir. 
LsT. X XIII. La jeune Iris À 
Timandre, Comparaifon qu'Iris 
fait du bon pere cloitré à l'efprie 
| deTimandre. pag. 160 261 © 
Ler. XXI V. Timandre À Iris. 


œ 


\ 


—— ri 


| TABLE. 
Il lui marque dans [a lettre qw'il 
voudroit que fs raifon © fon ef- 
prit l’abandomnalfent , Ë* que l'ar 
mour s'emparat de fon cœur. 'c. 
peg. 261 fiv. 
Ler. X XV. La jeune Iris à Tis 
mandre. r#-repond a fa Lettre, 
. @ dit que Timandre eff pour le de- 
fordre & l'embarras , © elle pour 
l'ordre & le brillant, € que fi elle 
avoit répondu & fon amour , ils ne 
s'écriroient plus ,parce que deux 
cœurs qui joxiffent Pun de lantre 
fe dégontent en peu de tems € 
changent bientot leur plaifir en 
haine, pag. 167 & fiv. 
Ler. X XVI. Timandre à la 


jeune Iris, 1l lui perfnade que -. 


quand elle lui auroit rendu ten- 
dreffe pour tendreffe ; leur vommer. 
cene féroit pas fini pour cela,qu'an. 
contraire deux cœurs qui font bien 
d'acord ne font jamais oififs. C'c. 
pag. 271 © fuiv. 
Let.XX VII. Iris à Timan- 
dre. Elle lui écrit que [a fievre 


TABLE: 
angrnente , @ que les amans atri- 
buent les maladies de leurs mai. 


treffes à l'amour qui fe vange de 


leurs froideurs. pag. 276 277 
CE fuiv. 


LEeT. XX VIII Timandre à 
Iris. Z{ lui marque par [a lettre la 


peine qu'il foufre de [a maladie, il ” 
la prie de lui tenir compte de l'in- 
quictnde ou il eff, p. 277 C fuiv. 


LEer. XXIX. La jeunelris à 


Tunandre., {rés écrit À Timandre 
qu'il faut aller doucement en 4- 
mour , que les amans , dés qu'ils 
font heureux, travaillent à rendre 
les amantes malheureufes : mais 
cependant elle lui avouc qu'on ne 
Put refiffer à unerendrelfe conftan. 


te; clle lui envoie des couplets & 


quelque chofe à corriger. pag. 
279  fniv. 


L ET. derniere, Timandre à Iris. 
AUS plaint à Iris de ce qu'elle eff fè 


lente à aimer, Cc. pag. 283 


. FIN. 


LUEUR 
LE. 


COMMERCE 
GALANT, 
mu OÙ 
LETTRES 
TENDRES | 
ET GALANTES 
ET: E Là 
LA JEUNE IRIS 


E T 
DE TIMANDRE. 
A Madame, Le D De... 
Ous me Commandez , M2- 7 


dame ; de vous envoyer les 
Lettres de la jeune Iris & les 
À 


2 Lettres d'Iris 


miennes. Je n’oferois vous refu. 
fer les dernieres , dont je fuis 


maiftre ; & vous avez honoré 
les autres de tant d’tftime, qu'il 
fera toûjours glorieux à la jeu 
ne Iris. dé s’éflré dttiré'un PE 


frage auffi” iluftre que le vô. 


tre. Il eft vray que pour m'o. 
bliger à vous. abandonner des 
Lettres donc elle vouloir .que. 
je file un eternel myftere 3'yous 
m'avez pris par mon foible ; vous 
leur avez donné:des loüanges fi 


” flaceufes , & cependant 4, juftes, 


que quoy que j'eufle rélolu de 


les cacher à cont le’refte du mon- 


de , vous me forcez aujourd’huy. 


à les mettre ‘au- jour: il efk fi 


doux d’entendze eftimer ce qu’on 
aime , & de plus par une per- 


fonne d’un dufff brand merite que 


vous , & dont opee cit. fi. pæ 
netrant & fi delicar, Le je ne 
puis mieux. payer gette elumiè que’ 
par la chofe mefme, ‘Vous.y ver 


rez upé Ingrigue.qui a Come: 
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cé par un jeu d'Efprie, & qui 
s'eft cerminée de mon cofté feu- 
lement par ung bonne affaire de 
cœur,fans embaraffer celuy d’une. 
tres-aimable perfopne,qui ne s’eft 
que trop défendu pour mon je 
pos. Cét aveu , Madame,n’eft pas 
fort à mon honneur ; mais il ef 
toñjours glorieux d’avouër ‘hau. 
tement , qu'on aime ce quiimeris 
te d’être aimé. Jay filé le parfait 
amour pendant fix mois , cela 
n’eft pas.trop du monde ; & bien 
que feu Celadon ne foit pas fort 
à la mode dans le fiecle où nous 
fommes , j'ay crouvé des.gens qui 
m'ont fait fuivre fes traces ; & 
mon cœur tout libertin qu'il ct, : 
n’à pô fe défendre de prendre dé 
la tendrefle un peu plus que de 
raifon ; pour une jeune perfonng 
qui n'en a guéré. J'entends de 
la tendrefle , puis qu'elle a infis 
pimens de la raifon , comme vou 
avez vû par {es Lettres, Vous.avez 
une grande envie de la connoitre, 
A ÿ 
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& vous me demandez fon Por- 
trait, Je ne fçay fije feray ha- 


File pour'en tirer une Image fi- 


dele, cependant je le feray fans 
la flater & fans rién ajoùrer ny 
aux traits de fon ‘vifage, ny à 
ceux de fon efprit. 


SELLES EELS 
PORTRAIT. 

_ de la jeune Iris. 
L : tour de fou vifage eft ova: 


le , fon ceint eft blanc &uny, 
fes cheveux font d’un tres-beau 


_ blond auf bien que fes fourcis ; 


fon nez cft tres-bien proportiôné, 
qui-marqueun petit air tres-finp 
fa bouche eft forc bien coupée , 
ny trop grande ;ny trop petite; 
fes levres fonc forc vermeilles., fes 
dents. blanches, fes yeux bleus 
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grands & bien fendus , pleins de 
feu & de brillant, temperés par une 
_ langueur charmante , & rour cela 
eft foûrcenu par la fraicheur d’une 
gorge de feize ans,qui eft La mieux 
taillée que l’on puiffé voir, & 
d’une blancheur à ébloüir , auff 
bien que fes bras & fes mains, 
Pour fa caille‘ , elle eft. plus 
grande que petite, elle eft fi f- 
ne , fi libre & fi degagée, qu'il 
y en a peu de pareilles. Elle’aun 
air fi noble dans fa demarche & 
däs fon port,& quelque chofe qui 
la diftingue fi fort dans toute fa 
perfonne., que bien qu’elle n'ait 
pas des traits à fe recrier , elle en 
a à fe faire fentir,& fi l’on ne peut 
pas dire qu’elle foit de ces beautez 
qui fautent aux yeux , l’on peut 
éprouver aifément que Îa fienne 
- va droit au cœur : mais fur tout, 
elle a un certain petit air, qu’il 
eft bien difficile de peindre & qui 
nous attrape plütoft qu'onnele 


fçauroit attraper. A 
À üi 
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Certain petir air nonchalans: 
Nous marque affirz [on cara- 
lere, | 
Ses yeux veulent parler avec tour 
| leur brillant :  . 
Maïs helas! {on cœur indolent 
. … Sçait leur ordonner de [e taire: 
Îls ont de la peine à lefaire, 
Et pour des yeux indifferens 
Ils tiennent nn langage aux gens 
n Qui ne fent pas l'indifference : 
Sifa bonche feule obeït , 
Ce petit airen récompenfe : 
Es dit bien plus que l'on ne 
_ penfe, ne 
Et pen[e plus que l'on ne dit 


Voilà pour ce qui regarde fa 
1. perfonne. Pour fon efprit, il 
m'a tellement furpris , que je 

| n'en reviens pas encore. Je ne 
EX {çavois comprendré qu'une jeu- 
. ne perfonne de quinze à feize 
4 \ ans; fans étude & fans monde, 
*püt avoir dans le fond d’une 
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Province ; toute la polireffe de 
Ja Cour , un feu & une force 
d'efprit inconcevable , une “a 
nétration & une delicatefle fans 
égale , avec un difcernement f 
fin & fi épuré : Elle parle fi bien 
& fi jufte de tout , fans avoir : 
rien. appris , qu'il femble que 
la nature luy ait donné tout ce 
‘qu'une longue étude. donne aux 
autres. Ses cermes font propres: 
&. choifis ,- fes penfées font fi 
neuves & fi particu lieres , qu’el-. 
les caufent de l'éconnement &6 
de l'admiration. Un peu de leétu- 
re luy tient lieu de tout;un 
grand fonds d’efprit , une ima- 
gination tres-Vive » & un difcer- 
nement tres - delicat en forment : 
Je. caratere. Elle a quelquefois 
des faillies dans la converfation, 
qu'il eft impofñble de fuivre.. 
Élle prend un fingulier plaifir à 
prouver des contre véritez » &c 
en vient à bout avec uncgran- 
dé facilité : Elle écrit comme 

A üij 
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vous avez vû, c’eft à dire avec 
une délicateffe enchantée ; EHe 
fait des Vers d’une maniere fi 
aifée , & elle les tourne fi bien 
qu'il eft impoffible de faire mieux, 
Sa Profe eft nette & juite , fes 
_penfées font originales , fon ftyle 
_eft ferré, fes expreffions.tres - .no- 
bles , & tout cela eft ‘accompa- 
gné d’une maniere , d’un tour 
_&. d’un caractere tout particu- 
lier, quien fait l’affaifonnemènt 
_& la grace ; Elle n’emprunte rien 
d'antruy , & elle n’imite qu’elle 
même. Pour fon ame, elle eft 
grande , belle & genereufe , tres- 
bonne à fes amis - mauvaife à Îes 
Amans. Son humeur eft affez iné- 
.gale, & c’eft ce qui fait l’om- 
bre du Tableau. Cette inégalité 
eft caufée par: le trop de feu de 
fon efprit. Pour ce qui eft de 
fon cœur, je ne vous en puis 
rien dire , ilya crois ans que 
_je l'écudie , & je ne le connois 
_point encore ; cependant il parle 
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comme s’il en fçavoit beaucoup; 
& il.ne foûpire non plus que 
s’il ne fçavoit rien, 1l eft auffi 
délicat que fon efprie 5 & -s’il 
eftoic un peu plus tendre, de bon- 
ne foy ce feroit fans.contredic 
le plus aimable cœur du monde. 
Cependant bien qu'il s'en dé- 
fende ;, je crois fon caraétere na. 
turellement affez tendre ( verica- 
ble caractere d’un cœur bien né;) 
mais elle s’en défend avec tane 
. de foin, que l’on ne fçait le plus 
_{ouvent qu’en croire. Il fe trou- 
ve cependant une tendreile ré- 
panduë dans rout ce qu’elle 
écrit , qui -eft inimitable; & fans 
doute , {y fon cœur n'en 2, pas 
encore, fon efprit en fait paroïgre 
beaucoup. .. : | 


11 (emble quand on voit cette aima= 
ble perfonne , | 

Que [a raifon fonpire, on que [on 
cœur rai[onne ; | 

On croiroit quelquefais qu'elle aix 
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me tout debon? : 2 7: 
Mass nc humeur nn pes tie” 
# greffe. . 3 : 


Nous leve bien.roft ce foupçon , 
Ses jeux d'accord avec noftre foi- 
bleffe »-. | 
Conconrens à Le 1rabifor,. 
Sa fierté. nou fait voiri[ans celle 
Que fon cœur à de la raifon, 
Et Ja raifon de la rendreffe. : 


Voilà, Madame , le Portrait de: 
R jeune Iris’; je l’ay‘eiré grofie. 
‘tement ; c’eft à l'Amour à ‘y met- 
tre le dernier trait ; ponrven qu’il. 
répande dans fon cœur une veti. 
_tâble cendrefle , comme il-en'a: 
remply le mien, je ne feray pas: 
malheureux: > puis. qu’elle ne veut: 
refféntir qu’une tendreffe en pein- 
ture , comme vous le:verrez dans : 
fes Lettres ; Tout ce'que je fon- 
| haite, . | MN 
Eff que [a tendrèffe en peinture: 
Soit faire de réelle. nature. 
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Que l'Ameur en forme les. 


| traits | ; 
Que le temps r'effacs jamañs 


voilà de quelle maniere eft La 
mienne , mais de Fonne foy ; 
_j'ay trouvé tant de plaifir à luy 
écrire & à recevoir de fes Let- 
‘tres , & les fiennes ont caufé 
tanc d’admiration à cour ce qu’il 
y a de plusfin &de plus delicar. 
à la’ Çour , que je me fuis fait au- 


“ 


‘gant de Rivaux ,.que j'ay eu d'au. 
diceurs de ces charmantes Lettres. . 


Vous le fçavez, Madame ( & c'eft. 
ce qui a achevé de me peïdre : }.Il 
eft fi doux d’entendre par: tout 


f aire, l'Éloge d’une perfonne dont: 


nôtre cœur eft préoccupé ; &-c£=. 


Ja en fait fi bien connoiltre ile. 


prix ; qu’en s’abandonne volon-- 
tiers à fon penchant. le fuis en- 
core trop heureux qu’elle demeu- 


re dans la Province, puis que j'au- 


sois icy des Rivaux d'un rang &* 


4 
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d'un merite qui me feroit trem— 
_ ler fans doute, fi je n’avois pour 
moy du moins l'avantage des 
lieux qui font prefque inaccefli- 
bles à mes trop dignes Rivaux. 
La jeune Iris m’a fort reproché 
mon indifcretion , d'avoir mon- 
tré fes Lettres , qui ne font qu’un 
jeu d’efprit chez elle. Jeluy en 
‘ay donné de fi bonnes raifons 
dans les miennes , que je ne les 
repeteray point icy.C'’eftoic Imoy 
à les cacher,puis que ma tendrefle 
"n'y trouvoit pas fon compte , 
“mais j'ay preferé fa gloire à la 
“mienne , & je ne crois pas qu’elle 
doive me fçavoir mauvais gré 
d’avoir faitadmirer les charman 
tes productions de fon efpric , à 
wrne partie de ce qu’il y a-de plus 
: fin &de plus éclairé en Frâce,dont 
* elle a fait la furprife & l’éronne- 
* ment. je mis fes Lettres par 
ordre , felon que je les ay re- 
ceuës, & comme je l’ay tres-peu 
_veué , & que j'ay tardé peu dans 
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la Province où elle fait fon fe- 
jour , je les ay. asrangées dans 
leur ordre naturel fuivant les: 
temps qu'elle me les a envoyées. 
J' ay fai ‘quelques. remarques ; 
pour vous donner l’incelligence 
de quelques:unes doac je vous 
se ra le fujer , qui vous en 
fera mieux comprendre la beau- 
té. Voilà , Madame , vous obéïr 
avec toute l’exatitude que. je 
vous dois , & vous rendre uñ 
compte fidèle de tout ce qui s'eft 
pañfé dans un'commerce inno- 
cent, dont la jeune Iris a toute la 
gloire. Et fi je me fais par là une 
affaire avec elle , vous m'en ré- 
pondtez ; Madame , quoy qu'il 
en puiffe arriver , je vous fupplie 
de croire que je feray toute ma 
vie avecun profond refpect , : 


+ À 
Le LA ‘1 1Î vè C? 


_ ofre, &cc. 


Ag r Lettre d'Ais : 

ELLES SS 

TIMANDRE 

A LAJEUNE IRIS. 
| Lettre premiere, . 


V7Ous fouvient.il que vous 
Va prites hier âu mar > Que 
vous.mavez accepté pour Mae 
tre, & que vous eftes mon Eco. 
liere ? Et enfin, vous fouvient- 
il que vous me devez mettre le 
plus aimable cœur du-monde en. 
tre les mains , pour l’inftruire 
de la plus agreable pañfion qu'il 
puiffe jamais reffentir > Pour moy, 
il ne me fouvient -que trop de 
vous avoir veuë, de la promef- 
fe que je vous ay faite ;, & de 
plus ; je fens une forte difpofiti. 
on à m'en acquitér. Il y aura 


bien du plaifir fans doute à inf. 


, 
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_ truire une auffi aimable ignoran- 
te que vous ; DIS. je prevois. que 
ce ne fera pas fans peine. ‘Vous 
ayez la mine-d’avoirle éœur plus 
dur que:da .tefté ; A'UMPOTEC > il: 
faut £ofjours. vous: dahner une 
_Jeçon de-tendieffe, 
| p°” commencer 4 VOS APTE 
+ ES =... dré c: bus 
Ce que je ne [çais que trop-bien » 
Si voire sur aeit éftre tendre , 
Al r'aua.qu'a marcher fur. les 
traces du mien j | 
. H'leur faut tons deux. uuc heu- 
renfefaibleffe, 
> Mtfme penchant, mefme Jan. 


gueur Ur. 
Et jiray dans vos yeux puifer 
cestetendreffe, 


nm Que je veux 4 mon tour répan- 
"dre en offre cœur, - 

Ænfin: Pour devinir en pen dé 

nu tpreps babile, .: Re DO TU 
Prenex fonuens démeï léçèns,* 
Es pour écouter mes raifons'," 
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Fe. 


En voilà aff. pour. la premie- 


re fois , belle Ignorante , & fi 


_ vous profitiez biende ces trois 
lecons , vous feriez bien-toft auf- 
fi Rave que voftre Maitre 
ais quoy ? Vous avez bien la 
D'effre Ecoliere libertine , 
Et je vois 4 vos yeux que vofire 
cœur fripon, . : 
 Fera fouvent l'école buiffinniere , 
Et qu'il fe donnera carriere 
| PR sle Maïñre © 


4 leçon. de. 


Cependant , fi vous avez en- 
vie de parvenir , faites en 4 
que vofñtre Efprit ne fe mefle 
point des affaires de voftre Cœur, 
caril eft trop fin &. trop pené- 


trant pour entrer en. Commerce 
4. 


AYEC VOUS, « 


A fyez le cœur tendre G docile, 
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Uy, quoy que cét Effrit ait 
pour moy mille appas, 
Qui ne [e mefle point de vouloir 
rien comprendre 
Anx affaires du Cœnr qu'il ne [çan- 
roit entendre , Le 
Puis qu'en amour ; on'ne raifomé 


pus 
: | 


Je ne doute point que fi vousfuis 
viez ces maximes , vous ne fufliez 
danspeu tres-fçavante en rendrefle. 
Sondez voftre cœur , jeune Iris, 
& voyez s’il veut preferer fon 
fgnorance , qui eft une verita- 
ble lethargie , à‘ une fcience qui 
Juy donneroit mille plaifirs. 1e 
fuis feur que s’il connoifloit la 
douceur d'aimer quelque chofe ,: 
&cete phifir d’un veritable arra-' 

nt ,; il ae voudroit plus 
vivre dans certe erreur , & que 
vous. idiritz quelqte jour le re- 
frain de K chanfon de Galarhoæ 
que jc vous chantois Se | 
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IL eff bon de fçavoir tout , 


Trop heureux fi je pouvais 
vous dire fur le mé- 
Me air, 


AN jour le cœur d'une Bebe, 
Dont l'efprit [çait rons . char. 
mer | 
Choifit un Maitre fidele 
Pour s’inffruire en l'art d'aimer , 
Ce Maitre par [a tendreffe 
Qu'il o[a luy declarer ; 
Lu fit repeter fans ceffe | 
n'sl eff doux de (oupirer — 
Qu'il et doux, Éc. | 


4 : ‘ UE : : 
_ Voilà , Madame , le premier 
Biller que je luyécrivis , elle ne 
_ vouloit. pas. y réporidre ; la fcu- | 
le propofition-d’érablir un. com 
merce galant éffraye. une jeune: 
perfonne ;.. je sâche de luy lever 
ces legeres difficultez. Ye luyfis. 
connoïtre que cela pouvoi beau 
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coup fervir à façonrier fon efprit, 
à luy donner un tour agreable , 
& quece n'étoit qu'un amufes 
ment innocent qui n’ayoit aucu< 
ne fuite. Enfin, aprés plufeurs 
inftances , elle fe réfolut À me fai. 
re la réponfe ; que voicy ; Elle 
conmnence -par Îe.Rondeau que- 
vous avez trouvé fi‘bien: tour 


né; | 
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Be Perret dede 
2 OMS GA AA TS LS LA 
RE PONS E 
_ DE LA JEUNE IRIS 
A . 
TIM AND R E 
Lettre féconde. 
RonDEaAu. 


CC” beaucoup s'expofer qu'é— 
conter nn Amañt .. 
Et Joit dit entre nous , c'eff in. 

[enfiblement 

Faire Le joly plan d'une intrigue 
affez tendre , 

DL je le permettoss , de benne fo)» T$e 
manare , 
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Que Pourrier- vous penfer d’un tel 
__ Confentement ? . 
L'affaire eft délicate à parler fran. 
chement , un 
C'eff s'engager un pen qu'éconter 
æ  Adoncement, . 
"Er s'engager un peu fans donte à le 
bien prendre, 
C’eft beanconp. : 
e vois tout ceperil , j'en crains le- 


_ . venement, | 
Mais cependant icy j'avoncé inge- 
nuement 


Que je ne purs fénger à ne pas l'en 
treprendre |, 
e dis à ma raifon que c’eff pour me 
défendre , 
Mass fi mon cœur la dupecn ce 
commencement. 


C'eff. beaucoup. 


Tout de bon,je ne fçais "fi je 
me trompe .moy-mêmMe ; MAIS il 
me, femble que c’eft pour avoir 
ke plaifr, de deffendre mon cœurs 


| 


me 


FE / 
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que je confens que - vous l'atta-"- 
quiez.-e ne fçaurois répondre : 
de luy fur la foy defon indolen- 
te paffée. Comme on n’a jamais : 
attenté fur fon repos , te n’eft : 
pas merveille: s’il a confervé juf- 
ques icy fa tranquilité, il eft fort à : 
propos que je.le mette à l’épreu- 
ve pour en connoiftre du moins 
le caractere, La curiofté eft un 
peu hardie, & je pourrois m'en : 
trouver mal : Mais enfin , je crois : 
qu’il vaudroit autant: l'avoir 
perdu que de craindre toù- 


- jours de le : perdre & dein’o-- 


fer s’en fervir à tien. L'incerti.- 
tude où je ferois de n’en connof- 

tre, pas le fort & le foible , m’eme 

barrafferoit eternellement ; c'eft : 
tout ce que la rendreffé pourroit- 
faire ; & embarcas pour embaras;* 
je prefere celuy qui a la reputa- - 
tion d’eftre le plus agreable, Aprés: : 
tout ,: il n’eft pas perdu pour 


['eéftre rifqué , je poutiray m'en ti-’ 


fer.-ayec honneur. Mon-cœur > : 


mp en 
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Dieu-mercy , eft d’une race où: 
l'on connoift peu l’ufage des foû- 
pirs,& j'efpere qu’il ne degenere. 
sa pas de l’ancienne indifference 
de fes Anceltres. Je le pris Pau 
tre jour en particulier , & je luy- 
fis une grande leçon ; je luy dé-- 
fendis de fe jouer auec- l’A- 
MOur* | 


. Car mal gré ld bâdinerie” 
De l'Amour çe petss fripon, _ | 
Quand un tcœur eSË pris tout de : 


n : 
Cela pañe là raillerie, 


Il me promit bien de fuivre. 
mes ordres ;, & de ‘profiter mieux 
de mes leçons que des voftres. 
Il me-femble qu’aprés cela on 
cf aflez en eftat de vous faire 
un défy ; je mets toutes vos ten- 
drefles &.. tous vos foins au pis 
faire, voyez fi vous les voulez 
continuer, la gloire eft. égale en- 
tre nous ;. vous, de faire ma con- 
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quefte ; & moy, de faire la vé- 
tre fans m'interrefler ; parions 
à qui en aura l'honneur , afin 
que du moins l'Ecoliere demeu« 


re toûüjours la Maïitrefle de fon 


Maître. 


Tomate d "\ 

, , Re ! 
ie. [IR. à En ’ 
À Led 

« . 

— La < 
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ÉTAIT AT 
DD A ET 
REPONSE 
DE L 
TIMANDRE 
A LA JEUNE IRIS. : 
Lettre. troifiéme. 


Ous avez tant d’elprit, 

que vous m'allez faire per. 
dre le peu qui m'en refte ; je 
fuis tellemenc furpris de ce feu, 
‘de ce brillanr que j'ay trouvé 
dans voftre Billet , que je ne 
fçais plus où j'en fuis ; quelle 
imoreffion avez-vous faice. fur 
mon cœur ? J'en enrage contre 
vous 6 Contre INOÿ ; Contre 
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vous ,; de vous trouver tant de 
merite ; & contre moÿ , de m'y 
exouver trop fenfinke. e vois 
bien qu'une ÆEcoliere comme 


vous, en fçait plus qu'un Mai 


tre cammç moy. .&. céla m'a 
furpris à voftre âge. Mais pour 
répondre à vôtre -Biller ; Si vous 
ne goûrèz Je plaifir de,ce char- 
amant embaras qui a la reputa. 
tion d’eftre le plus agreable, vous 
ferez embaraffée toute. voftre vie 
d'une indifference qui vous pe- 
fera quelquejour, il. ne fauc rif- 
| Rp Cœur que pour le per- 
de ; &, fi vous vous en tiriez 
avec honneur , 


Hélas ! tharmante Iris , qme pre- 
_ tendez=vons faire, | 
“Si vofhre cœur entre'en üffaire, 
AL faut le def-armer d'une snjufte 
YLEHEUT 5 ‘ 
Tl'n'eff point de peril qu'en amowr 
en waffrone , ne 
Er ef enfertir fehonte 


ne 
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Que d'en [oriir avec honneur. 


Ne vantez donc plus fa dureté, 
ny‘le peu d’ufage de foûpirs.que 
Meffieurs fes ‘Anceftres ‘en ‘ont 
fait ; Car je vais vous convaincre 
€n deux mots du contraire : 


Vis Arecffrès [ans dinte auroicnt 


deginéré Re 
Dans leyr Famille en. Beanter fs 
feconde $ » 


Et fi tous ces M éfienrs ‘n'avoient 
‘pes Joüpiré , ; 
La jeune. Iris ne feroit \pas an 

mde, 


Faites leur reparation .d’hon: 
ncur au plus vkc , ou pluftoft 
fuivez leurs glorieufes craces , & 
laiflez coûjours entrer un petit 
Amour dans voftre cœur.en at- 
tendant mieux;il le chacouillera. fi 
agreablement , que vous cn {e- 
£eZ contente. .. 

C.ï 


«3 Lettres d'Iris 


Seuffrex donc la .badinerie 
_Dece charman peris Fripôn , 
 Laiffez-vous prendre tout de box 
| SE Vous entenez raillerie, 


Car enfin que vous fervira de 
faire ma conquelte , G je ne fais 
pas la voftte à mon cour, _ 


Traitez - Vous voftre Amant comme 
| voffre. Ennemy , . 
Quand [a fierté [e trouve à: vos 
_ pieds abbatië: . 
 Helas ! fi vous n'effes vaincié, 
Vous m'avez vaincu qu'a demy, 


Fr 
. Je fus quelque temps fans 1a 
voir aprés luy avoir fait tenir 
“cette réponfe , mais ce ne fut pas 
fans inquietude ; je cherché avec 
emprefflement des occafions de la 
rencontrer , mais en vain je füs 
vingt fois chez une de fes amies 
fans l'y trouver; enfin aprés quin- 
ze jours que j'eus tout le loifir 


d de Timandre. 19 
de compter , je l'y retrouvay 
heureufement, La converfation 
fut vive & brillante de {on cofté, 
& affez embaraflée du imen ; pi- 
qué de l'embaras où j'eftois , je fis 
tomber la converfation fur le de- 
fordre d’un Amant qui veut par- 
ler & ne trouve point de termes 
affez propres pour s’expliquer, 
Ce mot Ja fic rougir , &° l’emba- 
raffa à fon tour selle fe fouvine 
de fa Lettre, cùelle parle de cet 
embarras qui a la reputation d’é- 
tre Je plus agreable. Je me vange 
un peu du mien ; & luy fzifant 
remarquer en riant le defordre où 
elle eftoit , cela l’augmenta de la 
moitié. Elle me parut ainfi plus 
aimable que jamais, je luy dis que 
cette charmante. rougeur qui l’a. 
voic renduë ff belle, meritoit bien 
quelques Vers ; elle me défendit 
d'en faire , cependant je luy don- 
nay le lendemain ce Billec que 
vous allez voir. 


C ii 


de Ecbwer ris 
LETTRE 
L . | 


TIMANDRÉ 

L — 

LA JEUNE IRIS. 
Lettre quatriéme. 


Uz» vôcre veuë me donna 
_Zhier une. joye fenfible. I y 
avoit quinze jours que je vous 
cheréhois par tout fans vous 
erouver ; & dans ce tonps , peut 
effre n'avez - vous pas fongé un 
moment # moy. Vous me paruftes 
plus aimable que jamais ; vos 
yeux me dirent en un inftant cent 


jolies chofes , au@i bien que vos 
- fre bouche, Que j'eus-d'émotionw 
on les voyanc, & de plaifir à vous 
entendre ,-dans le peu de temps 
que je fasavec vous ? Mais helas 
je partagay feul ce plaifir , & fans 
ectte aimable rougeur qui vinit à 
mon fecours pour me vanger ds 
voftre indifférence , j'en aurois eu 
pour mon compte. Woftreemba. 
ras aida-un peu à difliper le mien, 
& malgre la defenfe que vous 
m'avez faite ,. | 


7e vo feray reféuvenir 
Que j'ap [cew vous faire rongir ; 
Hil4 !'trop aimable Bergere 
D'enffiez en soir quelque pen de 
dépit, . | 0 
AippreneX que Fonne rougis 
Que d'ameur, ou que de colere;. 


Je gage que vous cftes dans 
une furieufe colere contre moy 
dans ce moment, & que vous 
roupgiffez encore en lifant ces 

C üi 


nu, À, de : 
& LU RONN 


Ne 
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Vers ; prenez promprement vo- 


fire Miroir , je vous en conjure, - 


voyez combien vous paroifliez 
plus aimable ; & quel furcroift 
de beauté un peu de rongeur vous 
donne. Ÿe fuis feur que vous me 
remercierez en fecret de vous 
avoir fait rougir. | 


Quand on voit des yeux fi perçans 

Devenir un pen. languiflans, 

Et qu'un peu de rougeur colore v6. 
fre Joe , … 

Apprenez que l'amour qni peint 

cette roug Cr La 
Sur votre vifage [e joxe , 
Quand il voit qw'il ne pent entrer 
.__ dans vôtre cœur. 


Hé bien ! n’ay-je pas bien ex- 
pliqué vôtre rougeur > Ne vous 
emporté donc plus contre moi , 
vous n'avez pas fujét d’en rougir, 
puis que cen’eft qu’en fermant 
l'entrée de voftre cœur à l’A- 
mour ,qu’il monte fur vôtre vi- 


fage ; 
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Ainfi , charmante Fis , fiyeX moins | 


encolere , 
Et n'ayez plus de repentir 
D'avoir ce vermeil qui [çait plai- 
re » nn Ce 
Et ne rougiffez plus d'avoir osé rous 
D CE 
Je crois que vous me Île par- 
donnez à prefent. Ce que vous 
me dites hier touchant l’interru- 
prion de nôtre commerce ne me 
déplüt point ; & puisque je 
n’ay pas la liberté de vous voir, 
du moins que j’aye celle de'vous 
écrire ; & fur tout , PR 
N'ayons jamass de Confidens 
Qui font +04 ours fort imprudens s 
Gardons un peu plus de myffere, | 
Qu'un de nous denx le devienne à 
fon, tours TT D 
Et fi nous recevons un tiers en cette 
affaire’, | 


N'ayons pour Confident € pour tiers 


- que L'Amour, 


À 
ed 


34. Ectre hrs 
REPONSE 


DE 
LA JEUNE FRIS 
| A 


TIMANDRE. 


À Le Lertrt qunsriéme: | 


| TE fus hier bien attrapée quand! 

‘je eus Îles Vers que vous 
aviez fansfur marougeur , aprés 
m'avoir promis de n'en point 
faie, Je ne fçaurois vous le par- 
donner ; & fi vous avez pretendu 
bicnadoucir la chofe , cn difant 
que l’Amour fe plaçoit fur mes 
jouës , ne pouvant entrer dans. 
mon cœur ,. vous ces bien aitra- 
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po La belle. gon{o. 
ions pour moy { Ïl pouvoit eftre. 
air Cœur , fans que je.m’en fcan» 
diffé ; du moins il n’y aureit 
Point paru , mais de monter pu- 
iquement fus mon vifage, > 
manicre' eft un peu trop triome 
hante, & ne m'accommode nul. 
lement ; aprés trouc , tout adroit 
“qu'il ff, il a fort mal pris fes me 
ne ; eàr pour centrer dans u# 
heu où l’on ne le recevroit pas 
volontiers ; il n'y devoir pas 
venir à vifage découvert ; il de- 
voit: piréhdre des routes plus dé 
tournées, & il peut s'affeurer que 
uand il paroïîtrà ainfi, je luy de- 
rs le palage, le penfe que 
vous -eéftes au defefpoir à l'heure 
qu'il eft ; Remettez vous cepen- 
dant,car je ne fuis pas fi méchanse: 
que je le parois; & à dire vray.un: 
peu de tendrefle ne m'incomme, 
deroit guére. Je voudrois de tout 
mon cœur en connoîcre la nature. 
mais je ne vois point encore de 


36 Lettres d'Iris  :. 
jour à la chofe, En verité, mor 
Maïtre , vous ne m'aprenez rien. 
Je vous aborday hier d'un air f 
tranquille ,que je ne fceus m'em. 
pêcher d’en avoir un peu de dé. 
pit ; C’eft voftre faute, & non 
pas la mienne; & vous me permer- 
trez , S'il vous plaift , pour me 
vanper des Vers que vous avez 
faits fur ma rongeur de rimer tant 
foic peu contre vous, 


VERS IRREGULIERS 
contre Timandre. 
CT ie veux bien faire l'experience 
S e cetrouvle du cœur qu'en dit 
effre ff doux ; | 
Pourquoy reffens-je encore toute mon 
| indolence , _ 
Cela n'eff pas fort glorieux pour 
Vo} | nu 
J'ay fait de grands efforts afin de 


faire naiftre’ 
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Ce defirdre charmant que je nepuis 
_ &U0ir ÿ 
Si je n'a) pas encor honneur de le 
 connoiftr e. 
L'E/coliere pourtant 4 be fait [ea 
evpir ; 
S5 fon cœur r’'apprend rien, il fan 
_ s'enprendre au M aître. 
?e fuis dans La belle faifon » 
Mon cœur cff honnefie Ë ocile ; 
Si dans pen je ne Jess habile. 
De bonne foy vous. m'en ferex, rai- 
fon. 
Pourquoy parliec-vons mal de oi 
sndifférens e ‘Re 
Pons avez Jccn m'en ‘rebuter 
Si vous ne pouviez me  Pofter 
Il falloir la laifer. ah moins en pa- 
‘ tience. k 
De plus, vous m'avez peint AVAN- 
tagenfement  . 
+ ne fjay quoy que vous. | NOMIMER. 
| tendrelfe . 
! Cirte idée a mon cœûr f préfenee 
“fans ce Fe 
| sAvecque tout Jon agrément à ÿ . 
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Et'ponr tout élle rie me‘laiffe 
Qu'un affcz grand reffentiment 
De n'adèir has cette charmante bé. 
__ Aefe. . 
Pons devez, bien toût cecy démefler , 
Zônt franc ,.je ne [çaurois me fonf- 
frir ignorante ; | | 
C'eff donc à vous #4 me rendre 
fçauante, 
On vous deviez ne vons en pas 
MENT, | | 
Perdre un peu de repes n'a rien qhi 
m'embaralle ;, 
11 fant enfin [ubir la naturelle loy, 
Acqnitez vons de voftre emplay ; 
Puis que mon cœur s'offre de bonve 


L ru , | | 
Fou L'iriférnirez on vous direz pour. 
: que. : 


.. Le défy eft particulier, c’eft 
préfque vous ‘jeter mon cœùr 
à la tefte; mais enfin ,. je fuis 
‘Glorieufe, & quand j'entreprends 
quelque chofe : j'a. veux, venic 
promptément à “bout ;‘f un tel 
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ermpreffement n'eft pas permis en 
cette occafion, ce n'eft pas à veus 
À -y regarder de f prés ; Car en« 
fin, je vous vois tout difpofé à 
faire en ma faveur encore une 
fois le chemin de la Tendrefle 
& l’onxiroic bien fi l’on vous 
yoyoit feul fur une route où cha- 
cun eft avec fa chacune ; ainf 
vous devez m'inftruire. à préfene 
pour voftre gloire,& peut - eftre 
peur voftre intereft. 

Vous avez trouvé , Madame , 
les fenrimens de cette Lertre’f 
neufs & fi particuliets ; que je ne 
sous en‘diray tien ; J'ay laïle les 
Vers comme ilsfonc écrits de fa 
main , aimantpmieux les mettre 
dans leur fimplicité naturelle qui 
ft originale , que de les polir da- 
vancape., & ‘leur donner un tour : 
qi les”pâreroit peut-éftre , où 
‘du moins qui en guroit pû alrerèr 
. le naturel qui en fait toute la 
beauté. ‘Voicy la répoñfe. 
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ee tt Pts 
HOTATNENNNENEERe 
RE PONSE 
| D E 
TIM ANDRE. 
"À | 
LA JEUNE IRIS 
Lettre fixieme. 
JE vous pardonne de bon cœur 
J'es Vers que vous avez faics 
contremoy; cette faryre fi fine 
_& fi bien rournée vous doit atti- 
rer.mes loïanges »läroft que mon 
" reffenciment. J'avoue que j’ay 
tout le tort imaginable ‘d’avoir ‘ 


fait monter l'Amour fur voftre 
| vifage; 


G de Timnndre. à 
| vifige rc'ef lavoir fait paroiftre 
avec trop d'éclat, & il devroit : 
prendre ; comme vous le dites 
fort bien ; des roures pus détour. 
nées, - | 
Oùy ; jen 4) pas ins jeue Frs, 
je l'avoue, 
| Le devois. mieux placer l'Amour ;: 
ne on le fair monter ; .ce.n'eff 
Dai [ur la joué 
I faut luy faire prenae un plus j je 
ly détour, | 
Pour aller dans. un Cœur à peiitesr 
journées .: 
L'obfcurité lui Plaif , le grand éclat: 
le perd 
ZI finit” chofé r fur tout Les Youtes' 
detonrnées 
Et le per oi niet 


Je gage que vous ne penfez: 
pas avoir tant de raifon que vous: 
en aviez. L’envie- que. vous me- 
marquez d’eftre inftruice. en ten-- 
dreffe eft. admirable. ;il. eft- bon: 
de- faisfaire une curiofité. qui: 

D. 
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vous dait efre fi naturelle ;. mais. 
me vousen prenez pas #toy ,f 
vous n'avez pas fenty on me voi 
gant, ce trouble que je reffèns 
toûjours à voftre abord ; fi vous 
th'avies donné vofire cœur cont 
me je vous ay donné Îe nirien, vous 
anries rélfericy læ mefine émotion 
té mmey ; & fi veus l'aviez lai 
fe un moment en na dipofrion, 
Ee tépons qu’il auroit recet 
jen du plaifir à fuivre thes le. 
gons. Sonfies done que je ré. 
ponde à vos Vers {ur Îes mmefmes 
PTS 


ris pour œouï domrer la prompie: 

experience  ‘ : 

De cetrouble du cœwr f charmans: 
S fi doux, . 


Et paur chafèr route vafre ihdo. - 


€, 
Souffrez quelques momens Timandre 
rés de vous; 
7e répons qW'il vous fers naifire 
Ce defodre charmam que dès ven. 


— 
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lez aroir ; 
Pons le ef 2 d'aberd fons le 
__ comnoiffre:, 
Et vom vurrer qu'il fers for des 
voir | 
Be que fon Ejcellere eff ame mains 
d'un bon Maitre: 
Wous côtes pour aimer dns labels 
 faifèn 
JM ais vôtre are rf'ef8 pas docile . 
, Er que vous forvira d'avvir ns: 
Maitre babile,. | 
Si vous n'entendeX pas rai 
Diasgreabis inffars chafe 1 dif 
rence: | 
Mass vous ne fcairiez me rebuter: 
S$ dans un doux gi 2e vouloss 
vows lo 
. Pons n'èr once jamie Li pan 
? sence ; 
Pour la éronver avan sgrufemint, , 
Sonffreu qu'a vos genonsc ÿ ‘de ma ‘ 
temdreffe, = 


Qn' hs. de vons je fifa | 
D ij 
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Et pour micux la [entir dans tout 
fon agrément . 
Que voftre fierté ne vous laiffe: 
Que l'unique refféntiment 
D'avoir recen fitard cette charman-. 
te horeffe. 
: «N'en dontez point , je [çais m'en 
demefler : 0 
Si vous voulez n'eflre plus ignorante,, 
Donnez. moy voftre cœur © vous fe 
rex féavante : 
Puss que l'amour veut s'en-meller 
Trop de repos vous embaraffe, 
Il faut fubir enfin La naturelle loy, 
7e-ne fuss pa fort:neuf en ce char: 
__ mant cmploy ,. 
Et puis que. vostre cœur s'offre de- 
. bonne grace,, 
n'il vienne entre mes mains, il! 


aprendra. pourquoy.. 


_Ledéfy eft: particulier À mon: 
tour : Vous avez beau dire que 
vous me jettez voftre cœur à la: 
telle, je:n’en croiray rien jufques-. 
à ce qu’il foi encre ines. mains :: 


© de Timandre. 45 

mais vous avez bien raifon-de di- 

re que vous me trouvez fort dif 
pofé à faireencore une fois pour 
vous le chemin. de la Tendreffe. 
Cependant aprenez: que je ne fuis. 
pas d’humeur à marcher feul long. 
temps: : C’eft -un chemin où: l’on: 
S’ennuye étrangement , & la foli- 
tude en eft effroyable ; je ne ré 
pondrois pas , de l'humeur dont: 
Je connois mon cœur , qu'il ne: 
fe laiffaft détrouffer par quelques- 
yeux: fripons ; mais fi le voftre: 
une fois luy tenoit fidele. conrpa- 
gnie » fçachez qu’ilidéfieroit tous: 
es yeux du monde de luy donner: 

la moindre atteintes | 

Je fus long:temps , Madame ,. 
fans la voir , aprés cette Lettre: 
que je luy. fis tenir, un oncle Ab- 
bé fort devot & fort chagrin ;: 
fous la conduite de quielleeftoit. 
ne luy. donnoit: pas toute la li- 
berté qu’elle eût voulu avoir. .je 
peftay fou vent contre les chagrins 


du vieil oncle & d’une tante fur. . 


mms! 
. 
L4 
‘ 


La 


s 


46: Lerires d'Iris 
année , qui la faifant vivre à fa 
mode ,ne s'accommodoit nulle. 
menc à la noftre. Cependant il 
falloit prendre patience ; une in. 
quictude un peu trop preflant 
commença à me faire connoitre: 
que ce commerce qui M'avoN pas. 
ru d'abord. un jeu d'efprie , de- 
vicndroit une veritable affaire de 
cœur pour moy: :.ce peu de li. 
berté que j'avais de la voir & de- 
luy parler en augmenta le defir:ce- 
defir fat fuivy d’une inquierude: 
affez piquante & affez vive, &- 
cœætte inquicesdt mo fue un prefa 
ge de ce qui me devoit arriver. Je: 
me fentois pouttant: pas encore: 
ces émotions violentes, je croyois : 
todjours badiner ; &: ennuyé. de 
ne point rencontrer cette: aimable 
Petfonne., aux. lieux mefimes où: 
noûtre dévoir nous appelle requ- 
keremens,js luy:écrinis etre Lec… 
C'ORRSS DU Eu 


d de Timendre.  àr 
HENSBEES 
| DS 
LA JEUNE IRIS 
Lettre fépridme. 


V?*: n'avez point répond: 
à ma derniere; je ne vous 
vois plus ,& vous n'avez aucutx 
ompreflement de m'en faire naif- 
tre l’occafen. Je penfe mefine que: 
pour éviter la renconere des hom. 
mes , vous neglisez. le Service 
Divin; cela n’oft pas fort devot.. 
On ne vous: voit non plus à l'E 
glife ; que lvous cfiez Calvi 
nifte ou Lurherienne ; j’en fuis. 
fort: fcandalizé , encore vous ai— 
je voué autrefois fort attentive 
au Sermon. Je crains bien que la 
dureté de voftre cœur ne pañle 
jufques à voftre ame ;. c'e une 
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fort méchante difpoftion pour 
les bons fentimens, que d’eftre 
fi indifferente pour toutes chofes ; 
& c’eft trop, que de negliger à. 
la fois Dieu & Îles Hommes. 1l 
me femble que je me fens aujour- 
d'huy d'humeur à .vous prefcher 
un pen fur bien des articles, 
puifque vous negligés , les Ser- 
mons de nos Predicateurs; & com. 
me l'indifference cft voftre p« 
ché originel ,. il faut tâcher de 
la déraciner de vôtre ame : mais 
je crois que je perdray mon temps, 
de vouloir vous faire croire quel-: 
que chofe, Vous eftes une petite 
Scelerate ,: qui n’avez ny foy 
ny loy,fur le chapitre de l’A- 
mour , & mal-oré tout les. zele: 
donc je me fens animé , 


. Poffre cœnr dans ce triffe jour. : 
Qui par [a-dureié ne veut. jamais : 
+ ven Crosre ,. > + 

_ Avecfon noir É froid Gri- 
moire, . | | 
Er: 
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Effpss qu'un Hercrique en matiere 

d'amour, : 
Je veux pourtant vous envoyer 
le petit Amour qui aattendry mon. 
ame , & qui m'a ciré de l'erreur 
où j'étois , pour vous prefcher & 
patrociner quelque temps ; il vous 
dogmatizera fi tendrement , que 
vous en ferez touchée ; car il 
n'eft point de cœur fi dur , qu'il 
ne fende , & fans doute il vous 
feroit venir à refipifcence, fi vous 
luy donnezla moindre petite ou. 
verture dans voftrecœur; vous 
verrez qu'il eft éloquent , qu’il 
perfuade fortement ce qu'il inf. 
nuë ; que fes penféesfont nobles 
& hardies., fes expreflions nettes: 
& juftes , & qu'il répand dans 
l’ame de fes Auditeurs une cer. 
taine douceur qui entraîne , qui 
charme , & qui convainc es 
cœurs les plus endurcis dans l’er- 
reur de l’Indifference ! Ecoutez 
ke , charmante Heretique , fortez 


so .  Lettresd'iris | 
du chemin de perdition, & ren. 
trez dans la droite voye où mar- 
chent les Amans predeftinez 5 c'eft 
latoute la plus feure & la plus 
agreable , où l'Amour vous con- 


duife, Aiol foit-il, : 


PPT TE 
RPPONSE 
nt DE 
L A : È U NE I R I S 
MNT RE 
TIMANDRE. 
Lettre huitième. | 
N verité, voltre Amour 3 
vife d'un plaifant. ftraragef- 


trie. Quoy ? pour me vénir rendre 
vifite, prendie la figure d'un Pre- 
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dicateur; qui l’auroit pü connoi- 
ftre fons' ce déguifement ? Eft-ce 
Vaffaire d’un Amour, que defe 
inéler de reformer les mœurs ; en. 
verité , il diroit des chofes bien 
irregulieres , car ce n’éft pas fon 
talent que de raifonner bien. Je 
crois qu’il n’a pas trop fait de re- 
flcéion fur les qualitez qu'un tel 
perfonnage demande , & qu'il a 
pris ce a Re peu à l’étourdy ; 
mais on ne luy doit pas demander 
plus de prudente , ce n'eft pas 
aufli dequoy je me plains. De- 
voit-il mettre la fupercherie en 
 nfage ; pour.entrer dans un cœur 
“qui s'eftoic expliqué dé fi bon: 
ne foy avec vous. Je voudrois 
‘bien. le luy reprocher à luy-mef 
me , mais comme: je n’ay encore 
aucün: Commerce avec luy ,.& 
qu'il vous eft affez familier , je 
:vous prie de luy fäire tenir-eh 
main propre c'Biller que’je luy 
envoyé, "TN 
CO Or Ne 


_ 


.,: 
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passes : 


à JEUNE IRIS. 
CRE 
NS LS ee N° 
L'AMOU R: 
E prens la liberté de vous écrire, 
] AmMOUT , 
Bien que mor cœur 1 lait pas l'hon. 
_ neur de vous connoifére ; 
Vous fçauez qui je fais, s'il vous fo fu = 
vient qu'un jour 
Vous prifies foin de me he r mn 
M aiflre , 
Qui grace à vos bontez. m'a depuis 
fait [a Cor, :.. 
Cf pourquoy ; cher. emour , ai} 
je vous traité; 


Car en cffer fi vous me conneifez. | 
L- 'eft connoi[fance à à motié faite » 
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Et pent.efire qn'un jour vous coNnEI= 
trai-je affez : 

Cependant entre-nous je veux bien 
vous le dire, 

De s'avoñer de vous on fait quel que 


façon , | 
Et telle dont le cœur reconnoiff vofirs | 
Empire, | 
N'oferoit fans rongir prononcer voffre 
rom ? 
Ce Billet éventé à palferoit pour un cris 
me ÿ 
Tônt commerce ( dit.on ) avec vous 
est fatal. 
e{b'qu ce J'entiment filon moy 
fonne mal, . 
Fe veus eus de tout Dé f ue 
_+e effime 5 
Et dans un jeune cœur & ef fix m4 
. maxime 


Qu'un pen d'amour ne ficd point mal, 
Sans doute que fçachant.comme un 
cœur fe gendarme 
Alors que de vos traits il fe croit 
MENACE ; ; 
Pons avés cri come Amour bien [ë[e: 
E üj 
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L il faloit m° épargner cette inntile 
. … allarme, 
Incognito vos 'efles AVANCE. 
-Paff ; s mais d'un Doiteur prend re 
le caraëlere , 
Le deffein eff burlefque à le dire em. 
cire nous , | 
_Eff-ce en fai[ant leçon qu'on Sronve 
_ l’art de plaire è | 
Télles gens font encore plus à Cr aie | 
que vous, 
 Dites-mur des douceurs c'est une x fe 
faire faite, 
M offre cœur entend. Erop. ce langage | 
Ni fripon ; 
Et je puis avouer que la moindre 
flenretre 
M cplairoit beaucoup mieux que le 
mealleur Sermon. | 
A quoy bon tant de frais, tenter 
mieux l'avanture , 
En qualité d'amour paroiffez à mon 
cœnr, 
* Un enfant tel que vons ne Lay fait 
point de peur, 
l'aime mieux \vofre propre fgnre 


| 


Las à 


FL 2j 
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Que celle d'un Predicateur. 
Zny-mefme ef} un Enfant , ne Cro= 
JE pas qu'il tremble , a 
Pour un petit Amour faut - sl tant 
s'éronner À | 


Ji s'emuye effant feul & nè fait où 


| donner ÿ | . 
VeneX, venez, VONS VOUS jonerez, 
enfemble: ; 


AM ais ne faites que badiner +. 
D'un Hoffe comme vous la vifite et 
charmantes © 
Je vais lepreparer à vons bien r6« 

cevor , . | 
Amour ; Adien , jnfqnes 4% YeU0sr, 
En attendant je fuis voftre fervante, 
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REPONSE 
DE L 
TIMANDRE 
. A LA JEUNE IRIS 
| Lettre neuviéme, ; 


| LÉ ne fuis point du tout contene 
de voftre dernier Billet , il eft 
trop plein d’efprit & de brillant, 
& je n’y ay pas trouvéun grain 
de tendreffe. A quoy bon la plus 
fine raillerie fur l’Amour Predi. 
cateur ; il eftoit pourtant affez ga. 
lant, s’il vous en fouvient , & 
n’avoit nullement l’air d’un Pe- 
dagogue aufterc. Si je yous Ale 
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mois un peu moins, j’aurois trou- 
vé la Lettre d’Iris à l’Amour plus 
que. Charmante , mais enfin , je 
commence à m’appercevoir que 

tant d’efprit ne fait que chagri- 
ner quand le cœur n’a point 
de part à l'affaire. Noftre com- 
merce a commencé par un jeu d’ef- 
prit à la verité , mais je Éns bien 
que mon cœur s’eft mis malgré 
moy de la partie ; & que fi le vo. 
fre ne le feconde , il pourra mal 
pafler fon temps. Encore fi j'a- 
vois la mefme force fur le mien, 
que vous avez fur le voftre ; f 
j'eftois auffi tranquille que vous, 
la partie feroit plus égale ; ou fi 
vous fentiez autant d’émotion 
que moy ,elle feroit plus raifon. . 
nable & plus completre. Le trou. 
ble & le defordre où je me trou. 
vay hieren vous voyant, eftoiene 


bien plus éloquens que mille 


Eettres comme la voftre ( toute 


fpitituclle qu’elle eft. ) 
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Dans ce Jasfifément que L'on ne peus. 
| celer, | 
Où la Langue [e taifi lors que le 
cœur jonpire ; | 
Hélas ! quand on ne peut parler 
Que l'on a de chofes à dire ? 


.. J'enrage de ces quatre Vers 
qui me font échapez malgré moy: 
Car, enfin , je fuis bien Pole de 
vous écrire tendrement , & je de- 
vrois badiner comme vous , & 
m'engager aufli peu. Je vois.bien 
ce que vous prerendez , & vous 
meriteriez fans doute avec lrout. 
voftre efprit , que la tendrefle ;, 
que je commence à reffentir poux 
vous, degencraft en une fimple 
. eftimc ;ouy,vous meriteriez pour 

. vous punir de voftre indifference 
& de voftre malice, que j'euffe au 
tant d’elprit que vous en avez 3. 
nous verrions à-beau jeu beau rei 
tour.. Cependant tréve d’efprie ?, 
je vous en conjure , & un peu 
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plus de tendreffe. Je fçais trop de 
quelle maniere le voftre s’expli. 


que , écoutons un peu le langage 
de voftre Cœur. 


Hclas ! n'a t-il rien x me dire, 
Ce Cœur qus me fait murmurer F 
Et tandis que le mien [onpire 
e Le : js °2 A, 
Le vostre ne peut 4 apprendre ñ 
« Joñpirer 3 4 à 


: | 
"Je fçay bien qu'il eft trop li. 
bertin ; & qu'il s’en défendra 
avec opiniatreté ; j'ay envie de 
vous faire quelque jour une Sa- 
cyre.fi violénte contre l’Efprit , 
que vous aurez regret d'en avoir 
tant : mais comme je n’ay pas le 
oifir à prefent, je vous envoye en 
attendant ce ‘Rondeau , pour ré- 
pondre à celuy que vous me dires: 
dernierement , dont le mot eft 
- Non; pàr lequel vous marquez 
ue vous ne voulez pas vous 
rendre ,ny mefme écouter les le- 


cons de voftre Maiftre, 


60 Luires d'Iris 
Din 0 LE 
RONDE AV. 


Uy , je vous hais , c’ef} tout de 
O bon 


Poffre cœur n'eff qu'un fripon  — 
Qui [çait trop l'art de [e defendre, 
Et cela n'eSf pas de raïon, 

Quand l'Amour luy donne leçon 
Ah lien d’un impertinent non, 


Ne doit-il pas luy faire entendre 
Ojr . | 


Mass il FA mettre à la raifon 
La dureté de [on jargon, 
Et quand le fidele Timandre | 
 Wons dira, jeune Iris auex-voms l'as 
me tendre , 
Répondez fur un mefme ton 
Oxy. | 


Je vous prie de profirer decette le. 
çon , & de ne répondre plus par 
un nom fi froid à voftre Maitre, 


re 
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MNT TT TU LL 
REPONSE 


‘AU RONDEAU. 
[RONDEAT. 


Vyste vous bais,ce terme dois 
furp rendre 
© Pour un objet à qui l'on veut [e ren. 
re; 
Pour un Amaït , cef mal faire L 
| Cour , 
Pour ur Rondeau c'eft wrmfort mé- 
chant tour, : 
Et tel adieu ne rend pes Wn cœur 
tendre. 
Dans l'art d'aimer vous deviez 
micHX aprendre 
. Qu'on n'a jamais pour [e bien faire 
| entendre 
Ecrit , on dit, on brule d'e 
MONT » à 
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Ony , je vous haïs, | 
De ma ficrté vous devez tout at- 


tendre, | 
Ab ! cependant, je commence à come 

prendre, UN 
Et j'entreuors le vray de ce faux 

jour k 
Ce je ous hais eft un tendre dé- 

CUT 
Et ne doit point attirer à Timandre, 
ÿ :.. “Oxy, je vons hais. 


Voila, Madame: , où nous en 


€ftions , noftre commerce eftoit 


aflez bien écably ; mais je n’avois 
pas la liberté de la veir que tres- 
-rarement, cela m'embaraffoit fort, 
& quand je pouvois âttraper ces 


imomens fi defirez & fi attendus, 


_j'avois une joye qu’il eft bien dif- 
. ficile d'exprimer, je trouvois tous 
les jours de nouveaux charmes 
-dans fon efprit & dans fa perfon- 
ne ; & dans le temps que je com- 
“mençoisàcen reflentir Î ouvoif 


. Avec aflez de plaifir , ik fallut 


> 
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quitter la Province , une affaire. 
indifpenfable me rapella à P...…. 
dans un temps où En appri- 
voifer ce jeune Cœur avec l'A- 
-mour, Un chagrin fi noir me prit 
de la neceffité de ce départ ; que 
j reconnus bien quemoncœur 
Le faifoir de terribles violences en 
S'éloignanc’de ce qu’il aimoir. 
. Cependant , il n’yavoit point dé 
remife, :Je cherchay partout 14 
june Iris pour luy dire adieu , &” 
pour la prier dem'écrire pendant 
ce voyage , mais inutilement; cat 
je ne la voyois poinc chez elle, Je 
fus chez plufeurs de fes amies , 
je ne l'y crouvay point ; & quel- 
que adreffe dont je peufle me fer- 
vir pour la rencontret , il me fut 
. #impofñlible de luy diré adied. Je 
païtis donc fort trifte, & de bon- 
ne foy , dansun chagrin que fon 
cœur indifferent ne meritoit pas 
encore; Cependant , je me fis un 
plaifir de ce chagrin , il eft coû- 
jours bitn doux d’aimer,il y avoit 
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plus de crois ans quemon cœut 
étoit dans une étrange oifivete.Je 


fus bien aife de me retrouver dans. 


unc route où l’on a du plaifir à s’é- 


garer: Ainfi je l'abandônai à fa bon- 


nc ou mauyaife fortune;oneft toû- 
jours affez payé de fa paffion par fa 
__ paffion même,qui/malgré les petits 


déplaifirs qu'elle donne par l'in 
difference ou pat larigueur d’une . 


Belle, ne laiffe pas d’avoir des mo- 
mens tres-agreables & tres - fenfi- 
bles ; & jecrois que tout bien 
compté , les chagrins que l’on à 
en aimant, valent prefque les plai- 
firs que l’on peut go 

Je partis donc tout remply de ces 
vetitez ; & fans faire icy le Heros 
_ de Roman, encore plus remply de 
la charmante idée que j’empor- 


tois avec moy, j'atrivay à Paris 


plus amoureux que je ne l’eftois 
du. je ne fcavois quel biais 
prendre pour écrire à cette aima- 
ble perfonne qui m’occupoit tout 
entier, Enfin , j'écrivis à une : 

| es 


cer ailleurs. 


val 
d de Timandre, €; 
fes amies , & je mis un Billet dans 
fa Lettre, que je priay de luy done - 
ner en imain propre. 


SLHEDYEE 
* A LA JEUNE IRIS. 
Lettre dixiéme. L 


Uifque Mademoifelle d....., 
P a eu la bonté. de fe charger 
de ceBiller, je me hazarde de 
vous écrire aujourd’huy ; Jefçais 
bien que je n’en devrois rien faire, 
& que je dois aufli peu fonger à 
vous que vous avez penfé à moy 
depuis un mois tout entier. Je 
vous ay cherchée avec un em- 
preflement que voftre indiferen. 
ce ne meriçoit pas fans doute, 
&c je n'ay pû vous dire un adieu 
que matendreffe devoit du moins 
me faire accorder avant mon 
départ ; je ne fçais fi vous le fça- 
yez> Où H yous aurez us peine 


_ 
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de vous en informer, Je fuis pat: 
ty fans vous avoir veuë, & ce. 
pendant je ne-vous vois que trop 
tous les jours. Quoy ! trenre 
—lieuës ne pourront-elles vous 
éloigner d’un Cœur dont voas 
vous fouciez fi peu >? & ce Cœur 
qui vous eft fi indifferent ne 
pourraæt-il jamais s'éloigner de 
vous ? x 
uard vous ofex le dédaigner, 

Bien qu'il ait contre vous le [ecours 


 delabfence, . ‘. : 
Il retrouve par tout voflre aimable 
prefence, L 


Et ne fçauroit s'en ‘éloigner. - 


Vous l’avez rendu infenfible à 


tons les plaifirs qui s'offrent. icy” 


en foule , pour eftre trop fenfible 
à fes chagrins: C’eft 1à fon uni- 


que occupetion. Encore fi vous 


vouliez un peu les adoucir en 
m'écrivant ; inais noh , ne m'é- 
crivez point ; un: commerce cft 
trop dargereux avec vous. - ‘” 


? 


G' de Timandre. ‘y 
Je ne fçais que trop de quelle 
maniere vous écrivez, & vos Let- 
tres acheveroïent de me perdre , 
quand je pourrois relire cent & 
cent fojs le caraétere d’une main 
quia tant d’efprit au hout des 
doigts : Cependañht , je fuis logé : 
à......... & voilà mon adreffe 
à tout hazard. je ne veux point 
vous faire un détail de cout ce que 
j'ay reflenti depuis mon départ, : 
Pourquoy vôtre idée me fuit-elle 
inceflamment ? Et Paris n’eft - il 
point un lieu d’azile contre cette 
image charmante qui: me lutine- 
coûjours > Je ne vous en diray pas: 
davantage , je craindrois de vous: 
eh dire trop. J'attens réponfe à: 


_celle-cy; avec une impatience que 


jé voudrois que vous pufñliez con. 
noiftre; Soñgez un peu à un hom: 
me qui n’eft occupé que de vous, 
ê qui le fera toute fa vie, Adiéü. 


F' ii 
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ÉD Maine in 
LL LS Li 
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RÉPONSE 
DE 
LA JEUNE IRIS 
| N * 
TIMANDR E. 
Lettre onxiéme. 
1 efté fort furprife de rece- 
voir une Lettre de vous par Ma- 
demoifelle d …… la voye eft af- 
fez indirecte, mais je vous le par- 
donne pour cette fois; car j’ay 
d’ailleurs des rigueurs à vous faire 


fentir. Je dis des rigueurs , puis 
qu'ilme femble que je fuis aflez en 
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Eftat de me fervir de ce terme:Sans 
doute vous avez pris un peu de 
tendreffe pour moi,mais vousavez 
attendu un peu tard à me l'expli- 
quer. Il n’eft pas temps que j'em 
aye de la Éc noe lle feroit 
horsde faifon, puis qu'il faut ab. 
folument rompre tout commerce. 
Ÿe ne vois aucun biais de le conti- 
” nuer ; aprés tout , ce feroit pren- 
dre mal fon temps,que de vouloir 
entrer en affaire pendant un éloi- 
nemeut, L'abfence eft l’écueil de 
É tendrefle , & lon y verra bien- 
toft échoïer La voftre:-Il vaut 
mieux vous redonner voftre cœur 
de bonne grace,que d'attendre que 
vous me l'ôtiez. C’eft toùjours: 
avoir une efpece de droit fur 
vous, que de pouvoir efkre en état 
de vous rendre voftre liberté. 
C'eft pourquoy fi l'affaire dépend 
de may ; vous. eftes libre , ou fr 
voftre cœur eft demeuré auprés de 
moy , comme vous voulez me le 
tfuader , il peut partir quand LS 
Apr d 
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Oùy , que ce cœur du mien prennk 
| congés 
Le mien afénrémens VOUS te 
obligé ,. 
Et vous eff redevable antant qu'on 
le peut. effre 
Si de vos perits [oins sl fe tronve en. 
_.detté, 
Peus.effre acc le temps il ‘eut payé 
.. fon Maître, . 
Sans attendre ce: temps fon Maitre: 
l'a ue ‘ 


Mais pout revenir à ma ri 
gueur , dant je: m'écarte infenfis 
blement ,s’il eft vray que mon: 
idée. vous tourmente fr :fort-,_je 
veux bien vous donnér les mos- 
yens de l’exorcifer ; redites bien : 
Cinq ou ffx fois . routes les dures- 
tez que vous trouverez dans ‘cets- 
ce Lettre ,elles feront d’un mers- 
veilleux prefervacif contre tous- 
tes les idées les plus charman:- 
tes. Adieu , ayez autant de foin : 
de ma manquilité:, quand- l'occa- 


D 
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fion s’en prefentera , comme j'en: 
ay maintenant de la voftre, & 
fur tout ne m'écrivez plus ; car 
je ne puis plus recevoir. de vos: 
Lettres , -fans !rifquer furieufe- 
ment , on m'épie de tous coftez.. 

À peine eus-je reçu certe Lets 
tre , qu'une inquietude tres-pref- 

_ fante s’empara de m6 ante.La mena. 
ce qu’elle me faifoit dene plus. 
m'écrire,me donna de verirables al. 
larmes;'& de bonne foy , fans-trop 
confulter fi mes affaires ne deman- 
doient pas un plus long. fejour. 
à... où jeftois , j'en pe le: 
lendemain ayec,un plailir con 
tre ma coûtume , qui n’eft r: flen. 
ti que par ceux qui ‘aiment for 
tement , & qui ont une. envie 
preffante de revoir ce qu'ils ai. 
.ment. J'arrivay'à. .... & le. len- 
_demain-je luy fis cenircerte Lettre, 


L 
L L 4: 
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gesesses 
TIMANDRE 
A | 
LA JEUNE IRIS. 
Lettre doucième. 


Prés la leéture de vôtre Let- 


tre , je fuis parti au mefme 


‘inftant de...... , pOur vous en - 


porter moymefime la réponfe. J'ay 
oublié routes mes affaires , pour 
fonger à celles de mon cœur , en 
eft.il de plus grandes dans la vie ? 
Je n'ay pû foûtenir fans frayeur 
Ja cruelle menace que vous me 
faites , de rompre noftre commer- 
ce. En verité , charmante... 
avez-vous bien fait reflexion fux 
la pefanteur de ces paroles cerri. 
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bles:> N'eftoit-ce pas aflez de ne 
point vous voir , fans me priver 
encore de la douceur-de vous écri- 
re, Je vois bien ce que vous vou- 
liez faire : Vous aviez peut-eftré 
envie de vous débarraffer d'un 
homme, dont la tendrefle vous 
importune , vous en feriez venuë 
à bout. Ne plus vous voir, & ne 
plus vous écrire , font deux cho- 

es quim'auroient bien-toft mis 
en cftat de ne vous importuner 
jamais. Par |à vous auriez brifé 
"mes chaînes de bonne grace, Vous 
me feriez plaifir fans ue at. 
lez & je retourne à... Â Ç 
arriverace qui pourra, repofez- 
vous fur mes chagrins, & ils vous 
donneront contentement. Aprés 
tout , C’eft prendre mal fon temps 
que de vouloir entrer en affaire 
pendant un éloignement. L’abfen- 
ce eft l'écüeil de la tendreffe, & 
On m'y verra bien - toft échoüé 
Comme tous les autres Amans, Ah 
cruelle! que mon cœur a, ( fi je 
G . 


en 
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l'ofe dire) dit d’injures contre 


vous,& que vous ne mericiez pas, 


vous connoiflez bien mal fa ten- 
drefle & vôtre pouvoir fur luy., 
pour croire que l’abfence puitfé al- 
cerer les fentimens qu’il a pour 
vous. Mais , non ; vous ne meri- 
tez pas que je vous defabufe, bri. 
fez mes chaines fi vous le pouvez, 
& rendez moy ce Cœur ;enfin , 
_ cette liberté dont vous faites fi peu 
de cas, puis que vous me les jettez 
à la tefte avec tant d’indifference... 


Suis-je en effat de les reprendre 
Ce Cœur cette Liberté, 
Et s'ils ne vous ont rien conté ; 
és 04 voulez - vous me les ren. 
TC RE 


Vous craignez. que l’abfence 
détruife une paflionauffi forte que 
la mienne ; je vous :pardonnerois 
cette crainte , fi vous. l'aviez de 
bonne foi:; cependant dépuis que 
je vous connois, n'avez VOUS 
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pas toüjours efté abfente pour 
moy; & vous en aÿ-je moins ai- 
mée » Je vous vois ft peu ; qu'il 
me feroic prefque égal d’être à 
cent lieuës de vous ; fi.je n’avois 
quelquefois l'efnerance de vous 
rencontrer, Mais quoy, je he vous 
| trOuve que trop pour mon repos. 
Cependant, je voudrois bien eftre 
€n érat de vous obeïr , & de:re- 
prendre ce Cœur que. vous:me 
renvoyez ; mais pour repondre à 
vos Vers fur " MES rimes, 


Hélas: "mon ne de vons j pems-il 
. prendre songé Pt +. 
Non, non © pour jamaïs ÿ fe 1704. 
| ve obligé : : AO 
De œrvre voftre efilave'anrant. “quil 
: sie: pont. eftre , | 
_&i de [es pevits foins le onfre La en. 
p detté, , : < » À 
ic dans HR moment peu par fin | 
* Maitre ; Ni tx 
Sn M atre e$t de retour , das la 
D - :. peus quil à, :. ads 
G ij 


76 Lettres d'Iris 
Que vos Vers ont redoublé ma 
pañion , qu’il y brille un certain 
petit air fin & tendre,qui me char- 
me & qui me defefpere en mefme 
temps:Car peut-eftre vous auriez 
peu de regret de perdre un Maître 
qui ne vous quittera jamais , 
& qui attendra ce que vous devez 
au foin que fon cœur prend d’in- 
firuire un cœur auffi ignorant que 
le voftre , & qui profite fi peu de 
fes leçons. Ce que vous ajoûtez 
enfuite eft charmant : ayez autant 
de foin de ma tranquillité comme 
j'en ay prefentement de la voftre, 
&cc. Quel funefte foin avez-vous 
de la mienne » Helas ! fi j’avois 
un pareil foin de voftre repos , 
que vous n'en auriez guéres> Que 
vous feriez inquiete & chagrine , 
& enfin que vous m’aimeriez ten. 
drement > Cependant voyez €e 
‘que vous voulez que je fañle , je 
je ne fuis revenu de... que pour 
vous voir & pour vous écrire ; 
j'ay quité fans balancer tous. les 
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“plaifirs que l’on goûte à la Cour 
pour venirefaire la mienne, Vo- 
“yez ce que je fais fans eftre aimé, 
& jugez de ce que je ferois fi j'e- 
ftois un peu moins mal-heureux. 

Aprés luy avoir fait cenir certe 
Lettre , je A long-temps fans en 
avoir la réponfe & fans rencontrer 
la jeune Iris que je brülois de re- 

voir; dans mon impatience ; j 
luy écrivis encore celle-cy. 


aa a aa 
LA JEUNE IRIS. 
Lettre treiziémes . 
ne | Ha derniere écrite , je 
vous ay cherchée inutile- 
ment : Etes-vous invifible pour 
moy ? Et que vous ay - je fait 
pour me priver du déplaifir de 
G iij 
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vous voir. ? que je viens cher- 
cher exprés de trenæ lieuës. Je 
m'aperçois qu'il vous importe 
bien peu que je fois icy ou ail- 
“—Jeurs ; je vois bien que cela vous 
eft fort égal, & que vous n’y pre- 
nez aucun interelt. | 


Je viens d'affez. loin en un jour 
Sur les aifles de mon Amour  . 
7e brule de revoir ce que mon Cœur 
_ adore , $ 
Depuis huit jours je fouffre un cruel 
_  embarræ ; 
fe vous cherche par tout, € ne vous 
| trouve pas; | 
ÆEr le chagrin qui me devore 
_ Sans doute a pour vous des appa. 
Puss que vos cruautez le font durer 
encore , 
Cependant un coup d'œil pourroit me 
_ rafurer i | 
7e pourrois devant vous me plaindre 
…. © foupirer, | 
On vous pourriez m'écrire un Billet 
.#npeu tendre, 


? 
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Cruelle , vous n'en faites rien. 
Htlas ! que ne puis-je reprendre 
Un cœur que vous tenex fi bien! 


Tout de bon , fi j'avois efté 
ù un peu plus fage ; je vous aurois 
+“ obeï ponctuellement , j’aurois ra- 
pellé mon cœur à Paris, qui m'’au- 

roit diverty fans doute , mais 
jen’ay eu pour toute Compagnie 

, que vos Éertres & mes chagrins. 

Je fuis revenu  brufquement 
| dans un temps où mille plaifirs 
5 yp’auroient attaché dans un Païs 
| où ils font dans leur centre , mais 
, quoy ? cftois- je capable d’en 
prendre , eftant fi éloigné de vous’? 

Je ne fçais fi vous metenez com- 

pte de tout ce que je fats pour 

| vous ; mais je puis dire de voftre 
cœur à l'égard du imien, : 


Que jamais cœnr ne fut plus endetté, 
| Que mille petits [uns qu’il devroir 
reconnoi$tre, : | 
| L'engagent auprés de [on maitre, 
G ii) 
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. Qui fe verroit à la fin rebuté 

S'il rencontroit toujours une imgrate 
fierté ÿ :. | ù 

Comme il eff genereux Gplein d’hons 

| neffeté, | 

Du moins qu'il le faffe paroire, 

Et quand par un fonpir ilpeus éffre 


acquité.s : 


1! peut bien-toff payer fon maître , 


_ Vous voyez que fon Maître 
cft raifonnable, & qu’il fe con- 
tente de peu. 


Ecoutez ce qu’il vous propele, 
jeune Iris, contentez un fijuste des 
fur, 
Il ne demande qn'un foupir ; 
Un fonpir ef} fi pen de chofé ; 


Depuss qu'il a por vous tant d'ef. 


__ time © d'amour, 

Son cœur en fonpirs eff fertile, 

Que le voffre en pouffe à fon tour , 

Pour un il vous en rendra mille. 
Vous ne perdez pas au 

change, En verité ; trop aima- 


e 
_. me mn. eme. 
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ble. .....il faut icy que je m'ex- 
plique avec vousde bonne foy., 
rien n'égale la tendreffe & l'efti. 
me que j'ay pour vous j pour 
tout dire elle eft proportionnée 
à voftre merite, mais je ne cro- 

ois pas qu’un jeu que je croyois 
Lelprit ik a barre 
mon cœur & inquicter fipeu Île 
votre.” Le peu d’'empreffement 
que vous avez à me faire connoif- 
tre que ma tendrefle ne vous eft 
pas tout à fait indifferente me 
defole ; & pourtoit peut-eftre la 
détruire 5 expliquez moy les 
fentimens de voftre cœur fur ce 
chapitre , je veux fçavoir ma bone 
ne ou mauvaife deftinée , & je 
m'eftimerois fort heureux, fi vô- 
tre indifference ou voftre froi- 
deur en faifoient naiftre dans mon 
ame , & par là vous me rendrez 
cette liberté que vous me renvo- 
ycz fi.-tranquilement. 


Quand vous m'avêx, yonln rendre 
ma liberte : 


__— 
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Avec tant de tranquilité 
D'une maniere f; cruelle, 

Hilas !'vostre cœur en [ecres 

N'avoit-il pas quelque regret, 

De perdre un Amant fi fidelle ? 


Réponfe au plätoft , je vous en ° 
conjure,degagez- moy tout à fait, 
ou me rengagez pour jamais. - 


PTT TT 
LA JEUNE IRIS 


M A 
TIMANDRE. 
Lettre quatorziéme. | | 


] E vois qu’4 mon intention, 
Zimandre vous avez quitté l'in 
difference, | 
Comme la chofe eff pour moy d'im- 
: Portance , | : 
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ÿe Iny dois bien au moins quelque re- 
 fiexion. 


LR 
“ 


Je commence à connoïtre que 
vous eftes plus intereflé qu’il ne 
feroit neceflaire pour mon repos. 
Je vois avec quelque douleur que 
l'on ne vous confervera pas long- 
temps,-à moins que l’on ne coure 
les mefmes perils que vous, Il 
faut un peu fe confulter foy-mef- 
me ; & certe affaire , entre nous 
merite bien qu’on y penfe. 


Il s’agit de mon cœur ; qu'on eff em- 

barraffée , 
Lors que de deux coffez on fe voit 
partager ? 

A vous voir mon Amant ma gloire 

_ éntereffée | 

AA e dit qu'il faut vons engager: 

D'ailleurs mon jeune cœur qui [6 
voit en danger. 

Dit que c'eff an peril courir teste 
baiée, 


Et franchement il [e vent ménager. 
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Réduite an cruel choix de me voir 
fans Berger , 

Ou de rifquer ce cœur : triflement 
balancée, : 
Hélas ! de quel party pourray-je me 

ranger 


il feroit doux d’eftre ai- 
mée, fi l'on ne s’expofoit pas d’ai. 
mer à fon tour. Quel plaifir de 
. voir d’un air tranquile foûpirer 
un Amant ? Pourquoy faut-il 
craindre d’avoir le mefme fort un 
jour > Et pourquoy l'exigez-vous 
déja de moy > L'étrange honne- 
feté que la voftre de me demander 
un foûpir pour m'en rendre mille} : 
Helas ! | 


C'eff le premier fôhipir qui conte à 
noffre cœur ; | 
Dé qu'il a fcen franchir cepas fi 
difficile : | 
Les plus ardens [onpirs ne luy font 
plus de peur, | 
Qui fçait en ponffer us en pouffe bien. 


105$ mille, 
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En effet, c’eft le penis hom- 
mage qu’on rend à l’Amour,le re- 
fte fuic de prés , tout paroift aifé 
dans la fuite, c’eft la.premiere en- 
trée de l’Amour dans un cœur; 
c’eft d’où dépend tout le fracas 
qu'il y peut faire, & c'eft jufte- 
ment_ cette entrée qu'il luÿ faut 
difputer. Je dois donc me tenir 
fur mes gardes : 


Mass ofe-t-en déja prendre des 
A peine .ueftre cœur pour. le mien 
s'interelfe , 
Eff-il remps de trembler : Hé quoy 
_ voffre tendreffe 

Sera»t-clle lécucil-de nos deux Li- 
bertez ? : 

Æh! pour fon cœur craindre fans 


ce, 
C'eff l'accufcr d'un pen trop de foi 
- bleffe, - + di 
Me preferus le Ciel de ces timidie 
+R - UT 
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En verité , je veux éviter tant 
que je pourray de vous craindre , 
puis que la peur d’aimer fait per- 
. dre la tranquilité ; je la tiens pire 
que le mal mefine. Aptés tout + 
crois que l’on eft affez embaraflée 
de trouver un Amant maitre de 
fon cœur ; mais enfin l'affaire eft 
faite , & je crois que l'on goûte 
_ quelque repos lors qu'on n’a plus 
rien à ménager. Mais qu’un jeune 
cœur s’ex pole à de cruelles allar-, 
mes , lors qu’il ne s’eft jamais ex- 
-pofé > Que je vois pour luy de 
crainte, de perils & d’inquietudes 
dés la premiere fois qu’il fe laifle 
attaquer ? Pourquoy fans necefli- 
té expofer le mien à tous ces eme 
barras ; ce feroit une folie ; Non, 
äil n’en fera rien , reprenez plütoft 
voftre indifference , elle fera une 
bonne caution de la mienne , que 
je ne dois pas rifquer pour fauver 
voftre rendreffe naiffanre. Que ce. 
la eft raifonnable > & cependant 
je ne me puis refoudre à perdre : 


br ES Ans 
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de deffein formé une conquefte 


qui m'a déja coûté quelque envie, 


de Ia faire. 


Oùy ! qsoy que La raifon contre lA- 


:mour propofe,. 
On doit bien ue , qu0y qu’elle 
.ait ‘refolu , | 
Pour pen qu'a fes deffeins en fecret 
0m s'oppofe , . 


Son pouvoir n’eff gnére abfols ; 


LR cdicn cé 


© Demenrez dans mes fers , à quoy' 


que je m'expofe , 
Arrive qui pourra je l'auray: bien 
Vonln, 

Le party eft un peu delicat à 
prendre ; & je ne répondrois pas 
de je lé briffle encoré de bonne 

Oy 5 Cependant vous pouvez re- 
LOUENET À ms sous quand bon 
vous femblera , je trouveray des 
biais de continuër le commerce > 
mais marquez-moy, s’il vous plait, 
Les fautes.que. je; feray dans tes 


Vers & dans la Prole, afin quédw 


+. 
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moins mon efprit profite” des rif- 
ues où jé imets mon cœur, Adieu , 
fai tout , point de confidents , 
deux teftes enun Cœur fuffifent 
pour noftre commerce ,fi le fe- 
cond Cœur s’en mefle , pañle en- 
core , il ne nuira point , mais une 
tierce perfonne feroit incommode. 


dt be Purtate at Pre 
LÉ SELS LEE: 
RE PONSE. 
TIMANDRE 
A LA JEUNE RIIS. 
| Lettre quivciéme. : 
Ue voftre Letrre eft enchan. | 


tée divine,.,,.,.. j'en viens 
| de 
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de folemnifer la leéture par mil- 
le foûpirs, & la réponfe que j'y 
devrois faire pour mon honneur 
feroit de n’y en point faire du 
tout ; mais mon Amour l’em- 
porte fur ma gloire ; fi je vous 
laiffe voir dans ma Lettre la foi- 
bleffe de mon Efprit , vous ver- 


rez du moins la force des fenti- 
mens de mon Cœur ; & fi vous 


avez l'avantage d’écrire mille 
fois mieux que moy, j’auray du 
moins celuy d'aimer mille fois 
mieux que vous ,que vous n°o- 
ferez me difputer. Mais pour ré. 
pondre regulierement À voftre 
Lettre , vous eftes crop raifon-. 
hable pour me croire trop inte- 
reflé : Si jele fuis en effec, c’eft 
plütof pour vôrre intereft que 
pour le mien propre ; & fi je veux 
vous faire courir les mefmes pe- 
sils que moy ; c’eft pour vous 
faire goûter les mefmes plaifirs. 
fur les micfines rimes, | 
H 


Ainfi pour répondre à vos Vers. 


Li 
| er 


go . Lettres d'Iris 


Près d'un Berger fidele est-on em 
_barralfée, 

Et far unpareil choix és fe P#- 
tager ? 

Si- tof} qu'on à rendu fin ame inte… 
reflée, 

INe doit-on pas comme luy s°enga- 

er » 
“71 faut tous deux courir mefine dan- 
er 

Puis que c'eff aux plaifirs courir tefle 

| baiffée : 

Et c’eff ménager tout que ne rien mé. 

nager 

Vous voyez 4 vos pieds ce fidelie Ber- 
er, | 

Ne faites donc plus voir voffre ame 
balancée. 

Et venez avec luy {ous l'Amour vous 
ranger. 


_ Ainf, charmante Iris , (cachez 
u”’il ferait bien crifte d'efre ai 
mé , ou d'eftre aimée , fi nous : 
n’aimions pas qui nous aime. 
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On fe doit aimer tour 4 tour 
L'Amour n'est fair qae pour l'A. 
MOT 5 
Dans nn cœur feul la flame eff 104- 
-jours languiffante ; 
Denx Cœurs unis font naître un doux 


moment 2 : æ ; 
| Ils ont meme plaifir : ils ont mefme 
tourment » | | 


Si l'Amant eff fait pour l'Amante, 
L'Amante éf} faite pour l'Amant. 


Pourquoy donc craignez-vous 
d'avoir un mefme fort que moy 2 
ue ferez-vous de ma tendrefle 
fi elle n’eft pas fuivie de la voftre » 
Croyez may ; fans cela ce vous 
feroit une chofe fort inutile , & 
peut-eftre fort embaraflante Ne 
vous étonnés donc plus fi je 
demande un foûpir à voftre Cœur, 
pais que le mien l’a déja payé par 
avance par un million de foûpirs. 


! C'eff ce premier fonpir que merite 
mon Cœnr ; 
H ij 
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Le voffre at-il franchi ce pas fi dif- 
fiile ? | 
Pardonnez , jeune Iris , [i je tremble 
de peur ; | 


Qu'il n’en ait déja pouffé mille. L 


En effet, de la maniere dont 
vous raifonnéz de la tendrefle , 
je cremble que voftre Cœur n’en 
ait déja reffenty les atteintes , & 

x’il n'ait eu. quelque Maïcre , 
dont les lecons ayent precedé les 
miennes. | 


. Ponr moy dans cette conjonélure , 


. Je vous demande, jeune Iris, 


| Qui vous en à donc tant apris 
 Eft.ce l'Amour , ou la Nature ?. 


1Left vray que fi voftre connoif.. 


fance m'intimide , vôtre jeunefle 
& voftre peu d’experience me 


raffeurenc, cependant. 


> 


A quince ans demy peut 01 fit 


Voir tañtè  . : 
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Et pent-on raifonner avec tant de 
qufieffe ? | 
Eftrit-on d'un air fi galant 
Avec le mefme politeffe à 
A-t-0on un tour Ji [urprenant 
Ave tant d'art G de finelfe ? 


. Pour moy je n’en ay point af- 
fez pour penétrer une merveille 
. que j’admire , & que je n’oferois 
aprofondir. Je crains tout , & 
je n’ofe rien efperer, Tout ce que 
x puis vous dire,c’eft qu'il me 
femble qu'un Cœur doit s'eftre 
mal deffendu une fois pour fe def- 
fendre fi bien dans la fuite. Par. 
donnez - moy, jeune ris, cette 
jaoufe delicatefle : Helas ! je vou 
drois bien que voftre Cœur fçùt 
Je prix de ce premier foüpir,que le 

mien luy demande, : | 


Quand on prend tant de [euretex 
Contre nn Cœur qui nous interelfe 
On doit connoitre La teudrelfe 

ÆEt le prix de nos libertez à. 
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C'ef} la ce que je crains fans ceffe » 

M ais pardonnez , Iris , à ma tendre 
| foibleffe, 


Ces jaloufes timiditez. 


Ne ‘craignez donc plus de me 
craindre , je ne fuis pas fi dange- 
reux pour voftre tranquilité , 
que vous l'avez efté, pour la mi- 
énne , r’aflurez-vous , puis que je 
n'ay pas voftre merite , & je crains 
bien moy - mefme pour mon re- 
pos , de ne voustrouver que trop 
tranquile. oo 


Ain] par mon amour laifle? -voms en. 
. dr ; | I | 
Vous n'aureY pas lieu dé vous plain. 
dre : ” à | 
Et vews cefferez de me craindre 
Si-toff que vous (çaure?, m'aimer 


. Gependane , s'il eftoit vray 
qu’une conquefte comme la mien- 
ne vous euft coûté quelque envie 
de la faice ,elle feroic. crop bien 
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payée. Cet endroit de voftre Let 


cre eft fi delicat , que je l’ay releu 
mille fois aufli bien que les Vers 
qui le fuivent, aufquels je n’ofe- 
rois toucher ,de peur d'en ga. 
ter le fens qui eft admirable. La 
feule faute que je trouve dans 
voftre Lettre eft la reflexion de 
la Profe qui fuit des Versfi char- 
mans. Et püifque vous me com- 
mandez de vous dire vos fautes , 
afin que voftre Efprit profite des 
“rifques où vous mettez voltre 
Cœur ,( quieft une chofe divi- 
ne , ) rayez s'il vous plaift de vô- 
tre Lettre ces mots, Le party ef 
nn peu delicat à prendre , É je ne 
refpondrois pas que je'le priffe encore 
de bonne foy. La barbare & la du- 
, re Profe aprés des Vers fi doux 
& fi cendres ! Au refte , nous 


n'aurons point de confidens. Le 
vous donneray moy - mefme mes 


Billets, & je ne.confieray qu'à 
moy-mefme les fentimens de mon 
Cœur ; donnez.moy les vôtres de 


En 
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mefme dans la rencontre ; mais 


fur cout qu’il entre deux Cœurs 


auf bien que deux teftes dans 
noftre commerce , afin que les cho- 
fes foient dans une jufte égalité. 


Ph Peter Pr 
| RE PONSE 
DE 
LA JEUNE IRIS 
A 
TIMANDRE. 
* Lettre feirième. 
Nfn > VOUS trouvez inauvais 
que je paroiffe fi fçavante en 
matiere de tendreffe ; de bonne 
Foy j'ay efté furprife auffi bien que 


_ vous, deme trouver tant de lu- 
micres 
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mieres que jen’avois pas recher- 
chées ; j’aurois fans doute de- 
mande À ma raifon , fi c’eftoic elle 
qui m'en avoit tant appris : peute 
eftre auroit-elle efté fort embar_ 
raflée à me répondie, de telles 
queftions l’épeuvantent & la met- 
tent ordinairement en déroute ; 
mais que vos jaloufés timiditez 
font capables de la ramener de 
bien loin , fi elle s’eftoic égarée. 
Quelle injuftice faices- vous à un 
jeune.cœur , de croire qu'il a ref. 
fenty la puiffance de l'Amour , 
d. je vous avoue de bonne 
oy qu'il l'évite comme la plus 
dangereufe chole qui foit au mon. 
Ten A, He 
Si ce commerce de [oupirs. 

Que poufint deux Amans , atétints 

de mefmes flèmes 

Faît la felicité des ames , 
Ponrquey craindreis-je tant de goà- 

ter ces plaifirs ? 


En vcrité, vous n’avez pas trop 


La 
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_ fair de reflexion fur ce que vous 
avancez, fi foûpirerde concert eft 
quelque chose de & doux , pour- 
quoy croyez-vous que je l’évite, 
patct que j'en ay fa l’experien- 
œ, & que je veuille conferver ra 
liberté par la connoïfance que 
j'ay du plaifir que l’on goûte à la 
perdre : Accordez toutes ces cha. 


fes fi vous pouvez ; Cependant il 


faut croire qu'il y en a beaucoup 
À la conferver , puis que vous di- 
tes que j'en connois f# bien le 
. prix : aprés ces paroles fi intelli- 
gibles , tour autre que moy croi- 
roit le party de FAmour le moins 
fort ; mis j'attends que vous 


prononciez encore là-deffus. : ” 


Æt £ ce Cœur. que l'on met  ba- 
lance | 
Ofoit former quelque fouhait 
fe doute fort s'il le ferait 
En faveur de l'indifference, . 


_ Jevous envoye mon Epitre à. 
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Amour, reveuë , augmentée & 
corrigée, vous m'en direz voftre 
fenciment. oo . 

- Admirez, Madame , de quelle 
maniere cecte Lettre-eft tournée , 
& de quel raifonnement élle eft 
remplie. Pour moy je n'ay jamais 
gû tant de fineffe & de bilité F 
&c vous voyez bien qu'un Cœur 
deffendu par tant d’Efprit , eftoit 
de difficile accés : cependant, Ma- 
dame,les difficuirez Îes plus gran, 
des ne font qu’isriter noftre paf 
fion. Je vis bien qu'il falloit aller 
pied à pied , & que certe affaire 
eftoit de plus longue haleine que 
je ne penfois. Certe Lectre m'eftoié 
remplie que d'Efprit , & la prece. 

&ente avoit un peu plus de ten. 
dreffe,ainfi mon cœur flottoit en. 
tre l’efperance & la crainte, Te vo- 
yois tres-peu la jeune Iris,& je ne 
pouvois que luy écrire ; encore 
eftois-je fou vent fort long-temps 
fans luy donner mes Lettres, je fus 
plus d'un mois inefme fans la 
E ij 


_ 
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trouver ;. elle voyoit fort peu de 
monde ,.& le trop de regularité. 


. d’un oncle Bencficier , tres-rigide, 


la laifloit-à peine aller à La Mcile, 
fans fonger que cette trop gran- 
de exaétitude irrite quelquefois 
Jes jeunes perfonnes , & les por- 
te à prendre d'’elles-mefmes les li. 
bertez qu’on ne leur accorde pas; 
mais quoy cette aimable Fille eût 


_tres- peu de liberté , elle n’en pre- 


noit jamais d’elle-mefme,& vivoit 
dans une contrainte Monaftique 
qui me defoloit fouverit , & qui 
me faifoit enrager. Je fus donc 
long temps fans la rencontrer ; 
mais enfin, paffant un jour dans La 
tuë je la rencontrai, & aprés une 
fort legere converfation , je n'eus 
Je temps que de luy donner cette 
Lectre, nd 
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LLLLLES M 


TIMANDRE 


“A de 
LA JEUNE IRIS.. 


Lettre dix-fiprième. 


E bonne foy , je fuis fore 
: ral édifié de vôtre peu 
d’empreffement à me faire naître 
. Foccafion de vos rencontrer. Hé 


quoy ! vous me laiffèz pâter dans 
ana poche les réponfes. que j'ay à 
“vous donner, & vous.ne voulez 


pas que je lesconfie à des gens qui 
“pourroient. nous fervir dans un 


commerce innocent; dont vous ne 
devriez pas faire un fi gräd myfte- 


re » puifque-voftre cœur y prend 


fi peu de part , & que le mien s’y 
trouve le feul intereflé ; & voftre 
L ii 


re. Cd HS st, te Ant, —, nes tp. 
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oncle , tour devot qu’il.cft , n’y 
pourroit pas crouver à cedire : Un 
homme d’épce l’effarouche , & à 
moins + d’avoir un pecit coller 
comnre lu , & une petite perru- 
que ,; on n€ peut pas aborder vo. 
ftre maifon. Ponr moy je fuis pref- . 
que refolu de faire quelque meta 
norphofé#femblable , d'aller vous 
voir en fotanelle , & de prendre 
un air de Tartuffe pour m’accom- 
moder à fa vifion. Mais quoy,de- 
.vriez - vous pas , malgré luy , me 
facilicer les moyens de vous voir 


_.& de vous parler. Je vous avouë 


que voftre Efprit n’a charme, que 
..j'ay efté furpris d’y trouver canc 
de feu & de delicateile.}e ne m’ac- 
tendois point de rencontrer en 
Province un Efprit qui la fencit fi 
-peu, qui entraft fi bien dans les 
manieres du monde , fans l'avoir 
jamais pratiqué , & à quile feul 
.naturel tint lieu detouc l’art & 
de coute l'experience des plus con- 
formmez. Je vous parle icy de bon- 
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ne foy & à Cœur ouvert. Fay 
conceu une fi haute eftime pour 
vous , je vois fibien ce que vous 
valez , que vous devriez faire un 
peu plus de cas de cette eftime qui 
vous cft crop indifferente , & qui 
me menera plus loin que l’eftime, 

. Encore fi j'en demeurois là, paffé ; 
mais je fens bien par ce qui m'en 
coûce déa , ce qui m'en pourra 
‘Coûtcer un jour. % me fuis fait un 
 plaifit de vous écrire & de rece- 
voir de vos Lettres qui m'ont 
_Charmé , &c j’ay creu que la Fran- 
ce m'auroit quelque jour de l'o- 


“bligation d’avoir aidé à cultiver 


un des plus beaux genies qu’elle 
cûc jamais. Vous m'avez bien fait 
prolonger le peu de fejour que je 
faits otdinairement dans ka Pro. 
vince, J'enfuis party contre ma 
coûtume , avec un chagrin que je 
n'ay reflenty que depuis que je 
vous connois , &c j'y fuis revenu 
avec un plaifir qui ne fçauraic 
s'exprimer : Fy fuis encore à vo- 
1 ïüij 
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_ftre feule confideration , je n’y 
fais revenu que pour vous,& l’on 
fçaie bien qu'il y a plus de huit 
ans que le mois d'Octotre ne m'a 
point veu à ……, Je voudrois pou- 
-voir eftablir un' commerce qui 
. Commence à me devenir trop cher. 
Je ne fçaurois fonger fans er 
qu'il faudra que je vous quite 
bien-toft. ‘e rcfve à trouver des 
biais pour vous cefcrire pendanc 
une longue abfence. dt ne fçais fi 
vous y voudrez confentir. À pei- 
ne vousay-je veu€ depuis deux 
. mois que je vous connois , & ce- 
pendant je me fens aufli avancé 
dans ma paññon, que fi je vous 
avois toüjours veué. Pourquoy 
faut-il que mes affaires m'arra- 
- Chent d’auprés de vous? Et pour- 
: quoy faut-il que je fois fi fenfible 
.à un depart qui vous interefle fi 
peu ? Je ne vous en ay guére ap. 
. pris fur le chapitre de la eendref. 
fe ;8& vous m'en avez trop in{pi- 
ré pour mon repos ; de forte que 
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je puis dire avec confufion , que le 
Maïcre n’a rien apris à l’Ecoliere , 
& que l’Ecoliere en a trop apris à 


{on Maître.Vous voulez bien que 
je m'engage, mais vous ne vou- 


lez pas vous engager ; Cela eft-il 
raifonnable > Voulez-vous que je 
porte feul tour Le faix d’une'ten- 


_.-dreffe. pendant un long éloigne. 
.ment ; fans vouloir la partager 
avec moy, Cependant, 


Parlez » explique, vom F jeune rs, 


mais jetremble. 


Lors que je veux fravoir avant que 


| départir | 
Si nos deux cœurs férons d'accord 
enféemble 3; 


. Ce pu cf délicat ; © fi jen veux 


fortir a 


Vous m'en ferez peut. être repentir. 


il n'importe » je veux fçavoir 
ce que vous penfez H-detfus , & 
quel progrez mon amour a fait 


-jufques icy dans votre cœur, 
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Helas ! que ay d'inquiernde 

Quand je luy vois fi peu d'empreft- 
mens : 


-* A répondre aix [vins d'nn Amart, 
Weus.sl vivre tonjours dans feu in- 
gratitude ? ré 


De bonne foy , j ne fcais le 
plus fouvent où j'en fuis avec 
vous. Vous m'avez fait changer 
tout à fait ma maniere de vivre. 
Jeftois forc libertin naturelle. 
_ mener, mais je n’ay-plus ny ces en- 
_jouëment ny cette liberté d’efprit 

uime tenaient aurresfois aflez 
fidelle compagnie. Je ne fuis oc- 
cupé que de vous, je fuis le mon 
de que j’aimois pafliennément , je 
me trouve enfevely depuis quel- 
que temps dans une profonde 
refverir où vous n'avez que crop 
de part & je n'en fuis réveillé 
que par le chagrin que j'ay de 
vous quitter. J'en fuis au defef- 
poir , & ce départ m’eft auffi fen. 
fible que f j'efhois tendremenc 


X 
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aimé de vous. je vous prie d’en- 
gager voftre cœur un peu plus 
2 vous ne faites dans une af. 

ire où le mien s’interefle fi for- 
tement + mais vous ne vous en 
fouciez guere ; vous ne par- 
tagez pas avec moy le plaifir que 
j'ay de vous voir , & vous me dé- 
robez ces momens qui me font fi 
chers, & que vous me faires paf. 
fer avec une rapidité inconceva- 
ble. À peine quand je vous ren- 
gontre , je fuis un moment avec 
vous , que vous en fortez fou- 
vent avec une inquietude qui 
me chagrine , voftre pretexte 
eftla crainte que vous avez d’é- 
tre trop long-temps loin de chez 
vous. Que. je m'expoferois à de 
bien plus grands chagrins que 
ceux-là , pour avoir le plaifir de 
joùir d’un moment fi doux. Mais 
enfin , faies refletion qu’ n'y a 
rien fi agreable dans la vie, qu'une 
rendrelle reciproque , ainf vo- 
) LL D | | 
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Si vous voulez unir nos cœHrs («à 
nos fonpirs, 

Si vous. voulez bruler tous due des 
_ mêmes flames , — 
 Enfinff vous voulez enfeuelir nos 
ames 


Dans les plus tranquilles plaifi rs. 


Réponfe. pofitive ; je vous en 
 Conjure, Adieu. 


PTT II TTT. 
-REPONSE 
LA JEUNE IRIS 
: A . 
TIMANDRE. 
Lettre dix huitiéme. 


N verité, je n'avois pas crû 
Fr: jufques icy eftre tant voltre 


+ 
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redevable. Je ne comptois point 
voftre recour de … au nombre de 
mes debtes ; & s'il falloic l'y met. 
tre , je me trouverois dans l'im-. 
puiflance de m’acquitter , tout 
mon fonds de reconnoiffance n’y. 
fuffiroit pas , & ce fcroit beau- 
coup que de l’épuifer. N’allez pas 
trop me perfuader que vous l'avez 
ait à mon intention , Vous n'y. 
trouveriez pas voftre compte, je 
vais vous expliquer comment. Je. 
m'étois toûjours fait une idée a- 
greable de l'Amour ; j'avois crü 
qu'il n’eftoit propre qu’à amufer. 
& à divertir un cœur , &'je ne le 
croyois pas capable de D donner 
des occupations plus. ferieufes : 
mais enfin , fi voftre amour vous 
. fait revenir exprès de trente lieues 
pour l’intereft d’un commerce mal 
écably , je crois qu'il vous. pour- 
voie mener plus loin , & par là je 
dois metenir fur mes gardes, n'a« 
yanc pas d'envie d'aller fi vifte, 
Quoy ! faire exprés trente lieuës 


= 


S 
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( car jene fçaurois en revenir ) 
: pour le feul intereft de voftre ten- 
dtofle ? Cela m'épouvante, Au 
nom de Dieu , n’ayons, s'il fe 
peut , qu'une tendrefle en peintu 


re , 8c que noftre cœur ne reflén. 


te point ce que noftre main bar- 


boüillera far le papier,puifque cet. 


te vendrefle dangereufe menc les 
gens fi vifte &c fi loin, Au refte,ne 
vous plaignez pas de ce que je 
fuis # peu avec vous quand je 
vous rencontre. Vous devez bien 
juger que j'en ay des raifons qui 
me chagrinent peut-eftre autant 
que vous , & qui font la canfe de 
os promptes retraites dont vous 


vous plaignez. Adieu, n’ayons: 


fur tout qu'une ‘tendreffe qui ne 
nous cnoñge point trop ; & dont 
ROUS puiflions hous dégager quid 
bon ae {ermblera, utanil A fi 
dangereux de reflentir celle qui 
monc les gens f loin , &-dünt'ôn 
a peine'à fovenir, FN 
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cu be a da A 
REPONSE 

DE 
TIMANDRE 
A LA JEUNE IRIS. 


Lettre dix-neufuiéme. 
‘1 vous aviez veu le chagrin où 

voftre derniere Lettre n’a mis, 
vous auriez {ans douce regret de 
me d’avoir écrite. je ne {çaisk j'au- 
ray da force d'y répondre, j'y vois 
tant d’ingratitude & tant d'indif… 
ference , qu’elle devroit rapeller 
la mienne, Hé quoy ! depuis crois 
mois d'attachomceut par da tendref- 
fc La plus paffionaée, Voila tout ie 
progrez que j'ay:fait-dans voire 
ocœur > Vous me wgalez d'ans 
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tendreffe en peinture , quelle ef- 
perance ? Vous doutez mefine que 
je fois revenu exprés de. pour 
vous voir. Que vous importe, que 
je fafle ma premiere affaire de-celle 
de mon cœur, quand ce n'eft 
qu’un amufement pour le voftre? 
comme.je vous Pay déja dit, &. 
que je perde ma tranquillité quad 
la vôtre vous demeure toute en- 
tiere> De bonne foy , vous eftes 
bien injufte de me reprocher que 
ma tendrefle me mene trop loin, 
en me faifant faire trente lieuës. 
Quel chemin vous a-t-elle fait 
faire dont vous ayez lieu de vous 
plaindre , vous ne devez.pas eftre 
fatiguée d’un-fi grand chemin. 
- puifqu’elle ne vous a ru me- 
née que de L.... à celle de. où 
vous avez pris la peine de venir 
quelquefois,& enfin vous m'avez 
rendu trente pas pour les trente 
licuës que je n’ay: faires que pour 
vous. Vous.avez:raifon de voue 
loir prendre dut sepos.aprés une 
grande 
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grande fatigue. En verité , Ma- 


demoifelle, je ne vous connoiffois 


point encore : Je vous pardonne : 
certe tendreffe en peinture , dont : 
yous outragez une tendrelle trop 
veritable , puifque vous ne ëone 
noiflez pas la force de ces cruel- 
les paroles. Non, vous ne les can, 
noillez pas fans doute avec tout 
yoftre aie : puifqu’il faudroit 
que voftfe cœur fuit aufli tendre 
que le mien , pour.en fentir toute 
l'amertume, Hé quoy! faut-il que 


je vons aye Connué ; par quelle 


faralité vous ay-je veuë > Et qui 
Diable m’a mis entre les mains 
d'une jeune friponne comme vous, 
qui neconnoiïft pas encore rout le, 
mal qu'elle fair , & tout le bien 
qu’elle pourroit faire ? Pourquoy 
fuis-je perfuadé de ce que vous 
valez en vous aimant fi tendre. 
ment ? Que ne puis-je reprendre 
mon cœur , & le barboüiller d’in- 
difference , pour répondre à voftre 
tendrefle en peinture ; je me don. 
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nerois de certain airs de fierté,qui 
tombent en un momént auprés de 
‘ vous. Quoy ! je me fentiray brû. 
ler tout de bon , j'auraÿ une veri- 
table inquietude,& enfin une bek- 
le & bonne tendreffe pour une In. 
rate. Je crois ma foy qu’il n’en 
Fra rien. D Sr > Voyons 
l derniere refolution de voftre 
éœut , voyons s'il voudra s'enga- 
|_ger avec le mien , ou Fe dégager 
tout à fait. Je pars dans deux 
jours , j'attens fa réponfe avec im- 
parience , elle fera ma deftinée. IF 
n'ya pas un momeñt à perdre, 
puifque de ce moment dépend Îæ 
perte ou la liberté d’un cœur qui 
n’a cfté que trop à vous. | 


s 


: 4 : \ 
| , . ï 
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At hottes 


TIMANDRE;» 


| À | 
LA JEUNE IRIS 
Lettre vingtième. | 


E vous attendis avant-hier où 

vous .m’aviez promis de venir ;, 
mais inutilement ; vous m'y fiftes 
garder le mulet depuis quatre heu. 
res jufques.à fept & demie. Je 
m'ennuyai horriblement en vous 
actendant,& cela me chagrina au- 
tant que la Lectre que j’ay receué 
de vous.]e pris l’Hiftoire de Fran. 
ce , j'en lûs quelque chofe,je par. 
Jay À baftons rompus, je foûpiray, 
$c enfin je parus dans un fi furieux 
Chagrin; qu’on fceut fort bien me 


Je reprocher. Les perfennes avec 


qui j cfois , bien que fort aima- 
K ij 
| . 
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bles, ne me pürent confoler de 
vous. Vous m'avez donné un fi 
grand dégouft pour tout le refte 
du monde, que jen fuis infuppor. 
table à moy-mefme. Je nefçais ce= 
pendant pourquoy je m’interefle 
fi fort à une entre-veuë que vous 
an'aviez promife, A prés Les Lertres 
que vous nravez écrites , je de- 
vrois vons quitter abfolament : 
mais helas | je vous rencontra 
hier ; & je vis je ne fçais quoy de 
fi tendre & de fi doux dans vos 
yeux , qui me faifoie reparation de 
la cruauté. de vos Ecttres , que je 
ne pûs me defendre de donner en- 
core dans ke paneau.Vons me proc 
miftes de vous troûver chez … & 
mon cœur vous promit maloré 
moy de vous aimer plus que ja- 
mais.Mais pourquoi me manquez: 
vous de parole ? Où eftiez-vous » 
Que faifiez: vous } Qui vous oc: 
eupoir?En quelle Compagnie paf- 
fiez-vous ce temps-qui m'eftoit dû 
à la veille de mon départ ? Helas ? 


LS 
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qu'un peu de tendrefle cfidive, 
m'auroit confolé de la tendrelle 
en peinture, dont-vous avez ren- 
pli vos deux dernieres Éettres. Il 
eft vray que voftre aïr a quelque 
chofe d’aflez rendre, de forte que 
l'on ne fçait pas crop où l'on en 
eft. Prenez le mefime air dans vos 
Lettres , vous. devez adoueir le 
feu & le brillant de voftre efprit 
| gar un peu de-cendtefle , & enfia 

adinez un peu plus ferieufement. 
Laiflez conduire à voffre cœur les 
mouvemens de.vôtre efprit : mais 
_ fur togt,apprenez-moy avant mod 
départ dans quelle fituation je fuis 
Chez vous;j'en {uis peut- être bien 
éloigné , cependant quoy qu’il en 
guiffe arriver, parlez , dites-moy 
hardiment un je vous haïs, fi vous 
h'ofez. pas me disc un je vous. ai- 
mespeut- êcre le premier me fera-t- 
ik moins fünefte que le fecand:, 
qui me coûtera fans doute tout le 
rs do ma vie, Réponfe au pli. 
toi. - PTE é DR 
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Pan Pate Pa ee 


LA JEUNE IRIS 
| A 
TIMANDRE. 


Lettre vingt-mniéme. 


RonNpzsaAu Repousii" | 


Die Timandre, Adieu partel 


| | dés ce moment , 
far: attendre l'aves que sure cœur 
defire, 
 LQsoy ! pourreit-en déja vous aimer 
tendrement ; 


Et quand on le pourroit ; oferait.s 


le dire. 


. Quey, fe dérois bel! d'où vies | 


- . . que fefospire, 
Er quel trouble [ecret an 'agise à ie 
+" coffamient > 


Auriczvons fier mon cœur pris me | 


Peu trop d'empire à 
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Adies, Timandre;adien, subi Co 
.__ cemoment 
" Si mes yeux indifcrets parloient de 

mon tonrment , 

AA a bonche avec ferré feaurois les 
en dédire, 
Hoyex fi vous pawvez m'aimer fer. | 

lement , 

Sans attendre Paven que dé cœur 
- déchire 5 
Vs cœur feul , dites-upses,ne fauris 
y fiffre, 
Deux % mois de vains tranfperts & épni- 
[ent un Armant ; 
# peine conussff-on fs l’amour Les inf 
pire, 
Quoy rpourroit-on déja vous timer 
. stenérement?. 
Æ moins d'un reciproque d rendre 
. engagement , 
Voñtre cœur rompi fes fers , de luye 
mefms il s'en tire ; 
Ab! pent-08 me itier aivf faciles 

Met, . 

Et quand onle pourrait, cerise le 
ce rer.  \ nur 
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Timandre , foigez-7 , l'Amour qui. 
tout attire , DNS, 
Rent m'aitirer un jour, mass j'en fai 
le [erment , | 
Que bien loin d'avoner mon aman- 
reux martyre, ju, 
e fuiress pour jamass [ans dire [eus 
lement, | 
* … Adieu, . 7. 

Voilà mes fentimens , Timan- 
dre , fur ladeclaration que vous 
exige de moy;n’en demandez pas 
davantage il faudroit neceffaire- 
ment que voftre cœur fortic d’af- 
faire d'abord que le mien feroit 
en eftat d’y entrer.fe vous fuirois, 
fije n’avois pas le droit de vous 
bannir ; ou je vous bannirois , fi 
fenavois le pouvoir. Q'rel trifte 
fuccez d'une f; belle pafion ! Et 
qüe nous reviendroit - il des de- 
bris de noftre mutuelle cendrefle, 
Vous m'admireriez , & je vous. 
plaindrois,ce feroit là cout ke fruit 
de cét amour fi rendre. Croyez- 
moy ; NOUS pouvons nous. admi- 
Lex" 
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rer l'un & l’autre à moins de frais, 
Admirez un jeune cœut quifçaie 
déja fe defendre comme s’il avoit 
efté attaqué toute fa vie , qui 
comnoift tontes les rufes de l’A. 
mour , & qui les évite avec ad- 
drefle. Mais aufli faites en forte 
que j’adimire la conftanæ de vê: 
tre cœur à furmonter toute la du- 
reté du mien. Peut-eftre ne la 
gardera-t-il pas long - temps , & 
qu’il n’aura de la tendreñfe que 
trop toft pour fon repos & pour 
le vôtre, puifqu'il en coute ptef- 
que aütant à un cœur aimé qu'à 
un Cœur amoureux ; ainfi ne de- 
fefperez pas de le voir un jour 
au mefme point que le voftre ; fa- 
tiguez à force de foins & de ten- 
drefle , la dureté que vous y 
trouverez , la perfeverance vient 
à bout des plus opiniaftres & 
des plus rebelles, Alors ne crai. 
:gnez pas l'effet de toutes mes me- 
naces ; & fans recourir à un aveu 
qui interefle un peu trop noftre 
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gloire , il-y a mille moyens de de- 
couvtir une paflion naiflante que 
Jon voit nt avec plaïfir. Si la 
langue n'ofe rien dire, du moins 
les'yeux parlent dans cette occa- 
fion,un peu de defordre& d’embar- 
ras l'explique avec plus de deli. 
catcfle:, qu'un aveu qui nous fe. 
roit tougir. | 


_ Et [fr tout certaine lengueur : 
De nes cœnrs charmante Interpre. 
te, 
Mal gré ma fevere rigueur 
Avoñera bien-toff ma défaite. 


RL 
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SARA 
sésrseen 
RE PONSE, . 
DT 
TIMANDRE 
LA JEUNE IRIS. 
: Lettre vinqt-deuxième. : 


Oftre Rondeau redoublé au- 

VW roit infiniment auginenté l'e. 
time que j'ay conceut de voftre 
genie , fi je n'eftois d’ailleurs erop 
convaincu de fon fçavoir faire; 8 
fi j'avois l'efprit auMfi libre & auf. 
fi dégagé que vous , j'y aurois 
æépondu fans doute ; mais les 
-mouvemens de mon cœur étpuf. 

L ij 
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fenc les lumieres de mon efprit , 
& il ne m'en refte encore aflez que 
pour voir que je n'en ay plus au- 
prés de vous, Tout ce que Je puis 
vous y répondre , c'eft que je vous 
aime éperduëment. Voilà-tous mes 
Rondeaux , tout mon Efprit , & 
tout mon Merite, Je ne fuis point 
en eftat de vous en dire davanta- 
ge mon amour , mon départ , & 
mes chagrins , m’occupent fi ten- 
drement , que je n’ay pas le loifir 
de refpirer. | 


Jugez , charmante Iris , de mon tri. 
Ste embarras, mu | 

A peine & mes foupirs tont.mon cœur 

peut faffire, -. n 

Comment pourrois-je vous écrire , 
fe vom aime, je pars, © vous ne 
MS AÎNEX ps. . ; 

- : Que jé ferois de jolis Rondeaux, 
fi j'avois cette tranquillis dont 
vous joÿiflez. Mais enfin prenez 
un peu de ma tendrefle, & don- 
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nez-moy un peu de voftre efprit , 
nous enferons un plus agreable 
temperament. Vous auriez plus de 
plaifir que vous n'avez , & j'au- 
rois un peu moins de chagrin ; 
enfin je vous écrirois de plus jo- 
lies Lettres, & vous auriez de 
plus tendres fentimens, Cepen- 
dant vous n'avez que de l’Efprit, 
& moy je n'ay que de la Tendreffe.. 
Trifie partage , helas ! peur le Cœur 
°°! d'un Amañt , . 
"Quand il eff feul qui s'intereffe : 
Si bien que nous avons dans cc cruel 
_ moment, 

Vous tout l'Efprit , moy tonte la Ten- 
dreffe. | 

Cependant je vous affeure que 
vous auriez mille plaifirs que vous 


n'avez pas ,fi vous eftiez plus 


intereflée dans cette affaire ; un 

peu de tendreffe vous feroit pafler 

mille chagrins , puifque fans l'A. 

gmour Les plaifirs mefmes font fa- 

des &.infipides, | | 
L iij 


te mr me”. = ue fe Rennes FT  *" 
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Oùy , l'Amour vous doit faire en. 
vie L 

Sa donce © charmante langueur 

Qui réveille [5 bien nu cœur ; 


Æf} l'unique [cl de la vie. 


Faurois mille jolies chofes À 
vous dire là-deflus , mais je n’en 
ay pas le temps; & je ne fuis gué. 
re en eftat de vous écrire des gen 
tillefles ; je vous aime , je pars, 
je ne vous verray plus, j'ignore 
comme je fuis dans voftre cœur, 
le mien n’eft occupé que de vous. 
Que de crainte ! Que d’embarras { 
Je ne vous verray de Jong-temps 
je n’auray plus la douceur de Pef. 
gerer ; je ne feray plus quinze 
jours à attendre un moment f 
agreable. Je ne fentiray plus cette 
émotion charmante que voftre 
abord m’infpire ceüjours. Ce trou. 
ble fi doux & fi fenfible quand 
vous me donnez vos Lettres de 
vôcre propre main, & que vous 


€ 
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recevez mes réponfes de la mienne 
devant des gens qui ne s'en ap« 
perçoivent point , & à qui nous 
en faifons myftere, Sur tout , fou- 
vencz-vous de mon trouble d’hi. 
er en vous donnant ma Lettre, 


& en recevant la voftre, Cela m'é- 


pargnera la peine ée faire un Rog- 
.deau por répondre au vôtre qui 
eft admirable ; cependant. 


Quand du poids del’ mour je fuis 


féul accable , 
Vus n'en eStes point accablée , 
Mass m4 tendreffe redonblée 
Want bien un Rondeau redaublé, 


Voltre Profe eft tres-delicate ; 
& G j'avois le temps d’y répondre, 
je vous dirois en deux mots que fi 
vous m'auniez une fois , bien loin 


_ de me fuir ou deme bannir , vous 
.me chercheriez par tout comme 


je vous cherche ; que nous ne fe- 

rions point naufrage au port ; 

mais que nous y furgirions heu 
| L iii) 


nées: OR OU en à D 4 Sr AA 


: 
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reufement: & il n’arriveroit point 
“de débris de noître tendreffe mu. 
tuelle , mais une liaifon plus forte 
‘que jamais ; & qu'en pourroit-il 
“arriver de pis »fice n'eft ce que 
‘je vous difois dernierement. 


1 en arriveroit Mille & mille defirs, 

{Il en arriveroit mille € mille tendref. 

fes CS RE | 

L en arriveroit mille G mille caref. 
ee | | 


- Hen arriveroit nulle © mille plaifirs. 


Je ne vois pas qu’un pareil nau- 
frage fut fort perilleux. Aprés 
tout , fongez que vous perdez 

«bien du plaifir à vous defendre fi 

 Jong-temps ; c’eft une jolie terre 

à défricher que voftre Cœur, mais 

n’y faites pas naïtre de nouvelles 

Erines ; admirez donc matendref. 

- fe & maiïfidelité , mais neles fati- 

guez pas par une: refiftance fi lon. 
‘gue.. | 

| La tout haflez cette douce langueur 


Lt 


- 
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De l'Amour charmante Interprete, 
Défaites-vous de certaine rigueur, 
Vous aimerez aprés vofire défaite. 


a au arabe here 

TIMANDRE 

a A 

- LA JEUNE IRIS 
Lettre vingt-troifie[me. 


JE n’ai point efté furpris d’eftre 
:ÿ oublié de Mademoifelle.... mais 
j'avois efperé que vous vous fou- 
viendriez de la promefle que vous 
m'aviez faite d'envoyer tous les 
Mecredis à la Pofte prendre les 
Lettres que je vous addreffois fous 
le nom de Mademoifelle D... j'en 
ay écrit deux qui y font demtu- 
rées long-temps , & que j’4y €n- 
voyé retirer de peur qu'elles ne 


 fuffent perduës. Je me plaiñs fort 
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de l’oubly de cette charmante D... 
‘qui m’avoit promis de m'écrire. Ne 
rmurmurez pas, s’il vous plaift , f 
je vous ay quitté pour elle , puis 
qu’elle a autant de merite que 
vous. Son dernier Rondeau eft en- 
_ Chanté, on a icy admiré fon ef- 
prit, fa delicareffe , & la jufteffe 
defes expreflions ; & des perfon- 
nes de [a plus hante qualité fou- 
haïoieng avec empreffement de 
connoiftre fa charmante perfonne , 


comme ils connoiffoient la beauté 


de fon efpric ; de forte que 


Ils ont trouvé [es Vers & [a Profe fi 
belle ; : | | 

Que déja pour comble de maux 

Ils femblent {onpirer pour elle, 

Et je tremble d'avoir des Princes 
pour Rivaux. | 


Ils en parlerent avec tant d'eftis 
me, & luy rendirent tant de ju- 
ftice , que j'en fus prefque jaloux; 
is pefterent contre la Province qui 


Ed 
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renfermeun Genie auffi delicat que 
ecux de la Cour; & on a bien de 
Ja peine à croiré qu’à quinze ans 
ê&c demy l'en püten fçavoir tant. 
Vous fçavez quels fentimens j'a 
. pour cette charmante perfonne ; 

vous la connoiflez , inf ne foyez 
point jaloufe fi je m'atrache à elle: 
Je fçais que je vous ay roûjours été 
trop indifferent , pour avoir le 
moindre regret de perdre un cœur 


comme le mien;l’aimable D. l’a ac 
cepté , & luy infpire une tendref. 


fe qui ne finira qu'avec ma vie. J'at- 
tends de fes nouvelles avec uneim- 
patience qui ne fe faie pas fentir 
aux cœurs indifferents, Elle fçaic 
que je fuis logé à … je fus au de. 
fefpoir de partir fans luy pouvoir 
dire adieu , mais il n’y avoit point 
de remife, D'ailleurs , il fembloie 
qu’elle fe foucioit fort peu qu'on 
prie un congé d'elle, qu'elle ire me 
donrioit que trop librement. fe 
vous fuplie de me faire fçavoir de 
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fufez de m’aprendre des voftres. 
J'ay rifqué cette Lerere par Made- 
moifelle.... Reponfe pour Samedy, 
je vousen conjure , & croyez qué 
je fuis, & à vous , & à Mademoi- 
felle D... | : 


Le tres-hum;.. 


cs 


read Perte 


REPONSE 


« 
« 


‘LA JEUNE IRIS 
: ; . | 
TIMANDRE. 


, Lettre vingt-quatriéme. 

CN verité , Monfieur , je vous 
_,côptois déja parmy mes Amans 

rgvolcés. En effet , voitre prompte 
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retraite avoit tout l'air d’une re- 
_ volte. Cependant en me difoic icy 


que vous m’aymiez + mais comme 
vous ne me le difiez pas vous-mef- 


me , qui aviez le plus d’intereft à 


la chofe, je ne fçavois qu’en croire. 
Quoy ! partir fans me dire adieu: 
C'eft tout ce que pouvoir faire 


‘l'homme du. monde le plus defef=* 


eré , ou le plus indifferent. Grace 
mes yeux, vous n'eftes pas le 
premier : Et grace à ce que ces mé- 
mes yeux ont fait naiftre dans vo- 
ftre Cœur, vous croyez bien ne de- 


 woir pas eftre le fecond : Car vou- 


lez- vous que je vous dife ,je re- 
märque un certain air de confiance 
dans voftre Lettre, qui n’eft nul: 
lement de mon gouft. Vous parlez 
de voftre tendrefle , comme fi elle 
devoit neceffairement fuppofer la 
mienne , & franchement je vous 
trouve un peu hardy pour un À: 
mant abfent, Que fçavez-vous fi 
vous croyant perdu pour moy ; je 
p'ay point voulu regagner quel- 
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qu'autre Amant ; & {1 pendanc ce 
pretendu interregne , j’ay toùjours 
été la maiftreffe de mon .cœur.Cela 
cft un peu fujet à caution, voftre 
air tranquille eft affez hors de fai- 
fon dans un remps où tout veriea- 
ble Amant-dait craindre. Penfez- 

_ vous que voftre abfence foic plus 
“farale à mon repos. que n’a efté 

voftre prefence; & que ce qui fait 

mourir ordinairement la tendrefle 
la mieux formée , ait fait naiftre la 
mienne. Je voudrois que vous en 
füffiez un peu plus allarmée , afin 
de pouvoir eftre en eftat de vous 
r’afleurer dans la fuice, & de veus 
dire, plütoft que vous ne voùûs le 
diriez à vous - mefme , que je fnis 
encore Hibre , & par confequent en 


<ftar de m'engager. J'aurois cent 


jolies chofes à vous dire là-deffus; 
mais je n’en ay pas le loifir , car je 
me doute bien que vous attendez 
ma réponfe depuis trois ou quatre 

| jours. 
Je n’ay receu voftre Lettre que 
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 d'hier;8& comme aparamment on l’a 
Ouverte avant que de me la don- 
ner , &que je feray obligée d'y ré- 
pondre avec Mademoifelle... atten- 
dez-vous. à quelque duretez:; vo- 
ftre imprudence le merite bien. & 
je vous trouve bien peu menaget 
delagloire de Mademoifelle D .…. 
qui a :tropde raport avct moy 
pour n'cftre pas prife pour moy» 
mefme s-prenez mieux vos mefures 
- une autrefois : Si vous aviez tardé 
icy éncore deux jours , j'aurois 
accepté la voye de que je trow 
ve plus commode & plus feure 4 
vous pouvez.y adrdffer vos Lettres 
tous les Vendredis je les envoi 
ay prendre par des gens fidelles,& 
vous récevrez les miennes cous les 
-Mardis. Adieu ; de vos nouvelles, 
avec tout ce quife fera de plus ga- 
dantà Paris, , MD: 
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OUI CUT ENT ABS NN BES-LET 1DS CUS 089 
Lettre vingt-cinquiéme. 


I j'eftois un peu moins revolté 
See la raifon , je le ferois 
fans doute contre l'Amour ; & je 
devrais eftre party ) graceà vos 
fiertez ) non pas le plus defefpe- 
ré , mais le plus indifferent de 
tous les hommes. La maniere bruf- 
que dont vous me quittâtes , pou- 
voit bien autorifer la mienne: 
cependant, s’il vous en fouvient , 
de quel air vous dis - je adieu ; & 


de quel air le receutes vous » 


Mais paflons 3 je crains que ce fou 
venir ne vous fafle connoiftre que 
je partis bien plus-defefperé qu’in- 
different. Je fais cependant tout 
mon pofhblepour le devenir ;.& fi 


. je prens , dires-vous , un certain 


air de confiance dans mes Lettres 
qui n'eft pas de vôrre gouft , vous 
prenez tous les jours dans les vô- 
tres un certain air d'infference qui 


n’eft 
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n’eft nullement du mien. Si vous 
, me trouvez un peu hardy pour un 
Amant abfent ; j’ofe vous dire à 
mon tour que je VOUS trouve un 
peu hardie pour une Maiftreffe 
abfente ; & fi ma prefencen’a point 
efté facale à voftre repos , ne crai- 
gnez-vous pas que cét aveu fince- 
re ne me rende tout le mien >-puis 
que l’abfence , felon vous, fait 
mourir fouvent la tédretfe la mieux 
formée, .Sur vos maximes , fi je 
dois craindre un Rival dans vô- 
‘tre Cœur,n’avez - vous pas lieu de 
craindre auffi quelque Rivale dans 
_ Le mien : il feroit bien autorifé par 
vos froideurs à vous faire une in- 
fidelité : car aprés tout penfez. 
vous que les douceurs &. les char 
mes de Paris ne me puiffent faire 
oublier les chagrins'&; les fiertez 
de... Croyez-moy , Paris eft une 
Ville enchantée. | 


 Oùy » lon y trouve mille apas, 
De la Beanté, de la jeuneffe , 
. « “ ds © CE M * 4 
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De l'Efhrit, de la Politeffe. 
Vous en avez, l'on en fair car. 
M ais l'on y trouve auf]i ce que vons 
n'AVERZ Pass 
7e veux dire de La tendreffe. 


Je crois que le dernier vous de. 
vroit plus allarmer que le refte ; &e 
fi vous ne ae eftre inquie- 
te du cofté de l’éfprit & du merite, 
vous ne devriez pas eftre fi cran. 
quile du cofté de la tendrefle, 
uis que toute Mäiftreffe aufli 
Écre & aufli indiferente que vous, 


devroic craindre la douceur & les 


manieres de quelque Rivele plus 
humaine, Je vous avouë de bon. 
ne foy , quand je vous voisfi 
peu de pañlion- que je voudrois 


couffer la mienne, & que je fou- 


haiterois eftre en eftar de vous 
dire auffi tranquilement que vous 
me le dites , que je fuis encore li. 
bre,& que vous pouvez m'enga- 

er; mais que vous connoiffez 
Le voftre fort & le foible demon 


| 
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cœur ,; & que vous craignez peu 
de le perdre, Que j'aurois de plai- 
fir à vous r’afleurer vous-même, fi 
vous cftiez un peu plus timide fur 
mon compte ; mais vous avez bien 
raifon d'avoir là deffus ce. que dit 
le Mifantrope , une intrepidité de 
bonne opinion. Elle eft fondée fur 
voftre merice. Cependant depuis 
que je fuis à Paris je fais cout mon 
poihble pour ne point penfer fi 
fouvent à vous , &. pour m'atta- 
cher auprés d’une des plus - jolies 


femmes de France, qui aura fans 
douce plus de bonté que vous; 


Maïs enfin, bien qu'elle fois bell, 
Qu'elle feit moins que vous rebutante 
| € cruelle, RE 
.__. - Æt qu'elle reçoivemes vœux à. 
fon :feray :plus-aimé , mais vonpas 

“obss NrEUX.. DC 


- Je ne pais mieux finir que par là, 
c'eft vous en dire aflez. Adieu, j'at- 
tens de vos nouvelles. 

M i} 


\ 
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LEVELS ELTES 
.Lettre vingt-fixième. 
. DE TIMANDRE. 
J'Arrivede Verfailles où j’ay efté 
| Ps jours. Je n’ay point trouvé 
de Lettres de vous à man retour; 
j'en attendois Mardy comme vous 
me Faviez promis : cela me met 
en peine fi vous avez reçû la mien. 
ne par la voye de... Tirez moy 
«d'inquietude;s’il vous plaïft, & au 
“plétoit..Je vous écris à la hafte, car 
l'heure de la Pofte preffe. Si j’étois 
_auffi content de.vous que je le fuis 
ide. je ferois trop heureux. On 
m’y a fait mille honnefterés & vons 
ne men faites pas une : cependant 
| «jé vous adarë & je ne fuis occu- 
-pé quei dé vous. ; c'eft vous en dire 
allez, Réponfe je vous er conjure: 


LE à 


: . 
Ne Es 
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je crois la voye de... fort feure. Je 
n'ay point de réponfe de Made 
moifcile…. je ne trouve pas fon 
procedé fort honnefte fi elle à ou« 
vert la Lettre que je luy adreffois 
pour vous. Elle m'écrira quand il 
luy plaira ; mais je ne luy envoye. 


ray point les Airs de Dambrüis 


u’elle ne m'ait fait réponfe, Je 
fhis au defefpoir que l'heure prefle; 
igais il faut finir malgré moyen 
vous affeurant que je feray éternel. 
lement à vous, Réponfe, s'il vous 
plaïñft . auffi-toft que. vous aurez 
reçü la mienne: car ilne m'im. 
porte pas que ce foit le Mardÿ 
ou un autre jour, puis que vous 
fçavez monadreffe qui cft feure. 


Fe os {Y. y Û 
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SESSBLSSE 


LA JEUNE IRIS 
À TIMANDRE. 

| Lettre vinet-feptiéme. 

| Éonpapeer 


de fi fincere que vous. Comme 
vous m'almiez eparamment pour 


m'avoir veuë , je me devais bien - 


douter que vous ne m'aimeriez 
plus n° me voyant pas, & que ma 
feule idée ne pouvoir pas tenir bon 
contre gfanr de jolies perfonnes 
que vous voyez tous les jours ; 
jamais Amant n’a fait confidence 
à celle qui devroit caufer fon cour 
ment des plafirs qu'il goûte en 
fon abfence, A n’en point mentir 
vous ramenez l’integrité des pre- 
miers Siecles ; & f1 vous n’eftes 
du vieux temps par la conftance, 
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vous l’eftes du moins par la fin- 
cerité : c'eit une vertu auili, & 
vous l'avez choifie au pré,udice 
de l’autre ; mais que ne me con 
_fulciez - vous > vous auriez choifi 
la premiere. Tout-de bon , je fuig 
fort fcanda ilée de vôtre proccdé 3 
je penfe que j'aurois mieux aimé 
un vice un peu plus complaifare . 
qu'une vertu fi defobligeance. Je 
ne fçay fi c’eft voftre franchife on 
voftre inconftance qui me defo. 
bhge le plus ;'ie me dis que c’eft. 
Faveu qui m'offinfe; maisen ve 
. tité je ne veux point trop décider 
fic’eft le mor ou la chofe : penfez 
en tout ce qu’il vous plaira. A+ 

rés cout cette pretenduë infide- 
Écé m'eft un peu fufpeéte d’une 
tromperie d’Amanc qui eft plus 
fidele qu'il ne le croit eftre : car. 
enfin , quand on quite les Gens, 
en ne ksavertit point , on fe 
laiffe aller à fon panchant , & l’on 
ne fait point des raifonnemens fi 
mfinez, Îe çrois que vous -av£z 
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voulu éprouver fi je ferois fenfible 
à voftre perte , en ce cas, je vous 
le pardonne ; Mais : quoy vou- 
liez vous que la jaloufie précedait 
fa. cendreffe dans mon cœur'> 
Pourquoy y vouloir faite nai- 
fre un pareil fentiment , quand ik 
cft-fi deux d’en infpirer de plus: 
delicats. Vouliez-vous que je com- 
mançafle à reffencir l'Amour par 
_ tource qu'il a de plus cruel ; a 
Lieu de m'apriroifer avec luy , vous 
m'auriez irritée contre luy.Vous 
ménagiez :mal vos interefts , & 
vous -preniez mal vos mefures : 
Car enfin 


L'amour ne [e fait voir que par C2 


-_  bemxcoflez; 


I 4 fosn de cacher toutce qui fait Ra 


Er nos cœurs garderoient tonjours 
S'il leur failois prévoir un cruel Ef- 
lavage. eu 


ef 


dit } 


Enfer, la jatoufe (à ce. qu'ox | 


Less libertez, 


J 
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dit }a des mouvemens trop pi- 
quans ; elle irrice . plütoft que d’a- 
doucir noftre ame : fi bien qu’au 
lieu de me faire gouter les plaie 
firs & la douceur de l’Amour,vous 
m'en voulez d’abord donner les 


_ Chagrins & l'amertume : ce débue 


ne m'auroit pas menée loin, il fal- 


Toit prendre le contre-picd , l’A« 


mour a des voyes plus douces pour 
s'infinuer dans un cœur : car que 
vous attirera celle que vous avez 
prife, finon ce Rondeau » 


Ous  craignez d'effre encor 
Amants d'une Bergere, 

Que vondriez quitter pour antre un 

eu moins fiere. | 
Ab! ne partagez point entre nou 

 woffre cœur. | 

Soñpirez en repos pour ce derniær 

Vainqueur. | 


Al eff fort naturel que la douce om 


préfere. 
2e n'ai rien à vous dire, G vous pon- 
ver, le faire, | 
N 
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Mais je fais à rupn cœur Lagon affes: 
fevsre, 

E: lny dis fierement qw Cas se qui, 

vos fait peur 2. 

_ Keus craignex, 

Il fallait s Aa qua. d.07 voyloin 

,  meplaire; 

Le rafpeët , la tendreffe-eft. ag repak 
contraire : 

Lers on vous permetroit. de douce 
frayeur 

Elle. efhhors de e faifin, Timéndre À 
fans ardeur, | 

Et que dois-je penfer de ce qu’en cette 
Rue | 


Fou craignees 


On m'a dit qu'il faloir que les 
Rondeaux fuflent du ftile de Mn: 
rot : j’ay voulu limiter, &.je-vous 
en envoye encore quelques - uns 
Vous m'en direz voñtre avis. 


an, "Rene - ur Sn — _ 
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RONDEAU. : 
°ESt perdre temps dfois ne 


Bergeres, : 
D'employer foins , cadreff, ddr 
fincere, 
Larmes ; Ppirs ne peuvenr né émat- 
voir, 
Contre mon cœur l'arsonr f f ans pr 
Doir, 
Si fis-je Bien de luy rombphe en'vifiéré, 
| s, repontir fair Ai Ps | 
Difoit Damon à ce cœur fèlitre 
Tone, É daia me fie for bts, 
.… C'eff verdrt'tin 
Or ce Berger à lé fufque hy 
Dons force fur ape À né 
evere, 
L'amonr bit tft be fr pére, 
1er ur ; helu, Lu A. Aa 
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AUTRE -RONDEAU. 


. A Demy mot entendre nue don- 
| ceur | 

Æft dangereux pour celle dont le cœur 

Jeune © galant ponrroit fe lailfer 

: endre : | 

Mots emmicllez dans ce cœur font 
 #efcendre, LL. 

Sans qu'il y penfe une rendre lagueur, 

De la raifon ia feucre rigueur, 

Pour l'arrcSber fait bien quelque ru- 


| A demy. | 

Amour plus fors eu vient a {on ben. 
enr , 

Donc c'eff en vain qu'en s'arme de 


| dur, _ 
Quand il Iuy plaifireduiré un cœur 
Ÿ  encemdre, : ns 
On ne doit Point nulle grace en at 
_sendre 
A demy. 


Re à Catts. r 
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RONDEAU REDOJBIE’. | 


NANen voitpen d'Amañs tant 
O  delicats, 2 
Parmy 6es gens qui pouf$ent La fieu- 

cree. | | 
Comme Damon, Tyrcis © Licidas ; 
Maïs ils fent pris , l'affaire en eff je 
faite. | 
Ceux-la manquez , n'écontez plus, 
_. Liferte, 
Maints Fanfarons brèlans pour ves 
#“ ; | 
Vous prorefter une flamme” difcrerte ; 
On en voit pen d'Amans tant dels. 
Cats ; 


Sur leurs fermens ne les reçoit.on pas? | 


Cœur bien æpris volontiers Les rejette, 
T'op on a vh de fameux [cclerats 
Parmy ces Gens qui pouffent la fleu. 
rete, | . 
Or entre nous , fongez à la retraite: 
Car s’expofer ef} un trop facheux cas; 
Evitez gens que voftre cœur feuhaite, 
Comme Damon, Tircis & Licidu, 
._ Ni 


/ 
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Deffrins far eux Vos canfént embar- 
| 45. 
cé embarras devient Amour par- 
faite. 
De cét Avis MAÏUS cœurs 16 jont 
… grand ces; 
M ais ils font prés, l'affaire en ef? ja 
fe aute , 
Le aegligsr marque fe [e défaite, 
En ce peril sls tronvert mille appas , 
Que lon, doit fuir. certe amorce [er 
crere. 
Woir en devrait ; & cependant , beles 
| en Voir pen, 


La 
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Fin de Îa Premiere Partie, 


LE 
COMMERCE 
_GALANT.. 
SECONDE PARTIE. 


LA JEUNE IRI: 
À TIMANDRE. 
| LETTRE I. 


E fcay bon gré à..... des 


hennefterez qu*lle-vous a 


At 


faces ; & je vous fçay bon gré 
auffi de celles que vous fouhaitez 
N iii) 
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encore avec cela pour eftre con- 
sent, Comme l’exempleiefk chez 
: moy de dangereufe confequence, 
_pout-eftre: vous en aurois-je fait 
uelques - unes; mais j'apréhen. 
‘dois qu'elles fufféne perduës en 
chemin , comme la derniere Lettre 
que je vous ay écrite. J'en reprete 
la perte , & je penfe que je me ré 
foudray à rompre tout commerce, 
fi elle n'eft setrouvée. Je ferois 
fort fâichée que mes bonneftetez 
tombalent entre les mains de Gens 
qui n’en uferoient pas bien. Je fuis 
dans ‘un fi grand chagrin, EE A 
ne fçay ce que je fais. je tremble 
encore d’une avanture où je viens 
d'eftre expofée. Je tremble pour 
celle de ma Lettre qui eftoit: jointe 
à pluficurs Rondeaux que je vous 
priois de me corriger. Vous m'a- 
viez promis les Vers de Madame 
D... & vous ne me les envoyez 
point. Tout le monde dit icy que 
voftre... & vous , ne m'en avez 
rien dit. Je n’en ay pas veu feu 


+ 
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temene un Vers. Jugez ffje dois 


cftre fort tranquile aprés tant de 
fujets de ne leftre pas. Il vous eft 
aifé de connoïftre mon defordre 
ar celuy de ma Lettre. Adieu. Si 
lue eft perduë , celle-cy fera 
peut-eftre la derniere. Faites -en 
une exacte recherche. Vous deviez 
la recevoir Mardy, on m'avertit 
du moins que vous eftiez à Ver- 
failles. Je ne fçaurois vous par- 
donner cela. ou 


Pt arab: 


LETTRE IT. 

TE foyez plus allarmée de vô. 
tre Lecrre, Je l’ay reœuë,, 
avec vos Rondeaux , que je trouve 
inimitables. On me l’apporta une 
heure aprés que je vous eus écrits 
mais: je ne la receus que le Jeu- 
dy. J'ay receu voftre autre Lettre 
Dimanche Je ferois inconfolable, 


. d'avoir perdu de fi charmantes 
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chofes.Vos Rondeaux paffent ceux 
de Maroc, & l’on peut dire pour 


‘eux le mot de voftre Rondeaure- 


doublé , qui eft , qu'on en voit 
peu,ou plutoft l’on n'en voit point 
du tout qui en approchent, Ce 
font des Copies qui paffent les 
“Originaux, On vous admire , & 
Jon vous adore par ces échantil- 
dons , & l’on ne fçaureit croire 
far tout qu’à feize ou dix - fept 
ans , vous failiez ce qu’à cinquane 
te on a bien de la peine à faire. 
Pour moy,je n’en: fuis plus furpris. 
Mais pour répondre à vos deux 
Lettres , dites- moy , s’il vous 
plaift , quel péril avez - vous cou- 
tu > Vous me faites trembler moy- 
même , & vous ne m'expliquez 
rien. Si j'avois perdu vos deux 
* dernieres, j’en aurois eu le plus 
fenfble regree fans-doute, Mais 
quoy ? voitrecœur y a t-il quel« 
que part ? Peut-eftre qu'un peu 
.d’honnefteré vous a fair dire qué 
ma franchie ou mon inconftance 


+ 
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vous defoblige, & que vous ne 
voulez pas décider fi c’eft 1e mor, 
ou la chofe, Helas ! oferay-je bien 
æenfer que c'eft la chofe , & non 
pas le mot , & ‘que. vous auriez 
quelque regret de me perdre » 
Non , malgré ce que vous me di- 
tes, je ne n’en flate point ; C’eftun 


effet de voftre complaifance, & 


non pas de voftre erainte.Mais en. 
fin pouvez - vous douter un ma 
ment d’un cœur qui eft à vous 
fans réfetve ? Helas 1! il n’eft que 
trop confiant pour fon repos , & 
pat pitié vous devriez fou haiter 
qu'il vous aimait un peu moins. 
Peut-on vous connoiftre comme 
je fais , & ne pas vous aimer éter. 
nellement ? Quelle injure faites. 
vous à mon cœur & à mon difcer. 
nement?Quelle marque vous ay-je 
donnée de méchant gouft , pour 
croire que je puiffe trouver rien 
d'aimable auprés de vous > & ces 
jeunes Perfonnes que vous me re. 


. prochez, peuvent-elles tenir com 
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tre voftre Ombre > Ah, qu'elle | | 


eft difficile à combattre, certe Om- 
bre charmante , ou plucoft qu'elle 
_‘@ft accoutumée À: vaincre ! Et 
quand je vous ay menacée de ces 
jolies Perfonnes que je vois ; à la 
YVEriIte | : . 
Mon cœur faifoit le Fanfaron, 
JT ne parloit pas tout de bon; 
Tohjours tendre, & rojeurs fideke, 
Prés d'une autre cent fois,malgr Citons 
mes efforts , | 
11 feñpiroit pour vous ; voulus parl 
our cle; 
Et fouvent qu'une Ombre fi belle 
M'a fait quitter de jolis Corps ! 


De bonne-foy,charmante Iris , 
croyez-vous que je fois fenfible 
à d'autre plailir qu'à celuy de re- 
cevoir vos adorables Lettres » I 
eft vray que je vois du monde , & 
je me crouve aflez fouvent avec 
des Gens qui pourroient fans-dou- 
te coucher un cœur moins préoc- 
 cupé que le mien; mais enfin je ne 
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vous trouve point, & c'eft tour 
dire ; dé forte que | 


Sonvent en Compagnie une ubfince 
d'efprit » | 


Fait que je n'enteris pas même ce qu'en 


_ medit. 

On m'a cent foss trouvé dans ce de. 

ferdre extrème , L 
L'on m'afcenrepracher de n'effre pas 

moy même, 54 
7e me fuis réveillé de ce fommeil fi 
_" doux, | un 
Et j'ay tejours furpres mon cœur au- 
prés devons. 


En cflet, je ne penfe qu’à vous; 
& quelquefois mème , par un effet 
contraire , quand F fuis avec de 
certaines Gens, je brufque d’aflez 
jolies Perfonnes qui ne peuvent 
mais de voftre abience, Ma bile fe 
répand fur tout ce qui s’ofre à 
mes yeux. Je deviens faryrique;& le 
Chagrin que j'ay de ne vous point 
«oir, & d’eftre éloigné de vous, fe 


f 


» 
— mettent - 
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sépand Lux ceux que jevois,. &e qui 
fe trouvent auprés de moy pou 
leurs pechez. Je nefçay fi ce noir 
élragrin vous donnera-quelque jos 
yc ; mais le peu d’intereft que je 
prens- à‘ tout: ce qui: n'eft poirit 
vous, me rend d’une hümeur aflez 
_ perticuliere ; &'comme je n’ay'rien 
à ménager , on trouve quelque 
fois: daus me5s-brufqueties-des-rerre 
contres quine déplaifent pas. 
D'ailleurs, je me donne de certains 
airs d’indiférence , grace à:la ten- 
drefle que j'ay pour vous, qui-orit 
par hazard un autre-effer,&-je vois 
par là que fou vent les plus tendres 
Amans: ne font pas les. plus heu- 
IUX. | | 
Okispar un effir tout contraire, 
ST des. cœurs où par no prend 
point diner, 
Tl'arrive. fouvens qu'il plaisks 
 Sans-‘avoir deffein de leur plarre:. 
AM ais quem'importe, belas:, 
Deüleur plaire;ex de leur déplairrs 
ee Smonurmenr ne vous pla pur 
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_‘ C'eft la feule affaire de: mon 
cœur ,.vous le fçamez ; mais que 


ne fuis-je ani afuré du.voñtre, 


qué vous devez l'eftre du mient&: 
{: je: devois aufli. peu craindre de 
Rivaux ,.que vous.de Rivales, que 
j& ferais heureux ! J'en tremble, 
trop aimable Iris, Je ne. puis vous 
le celen, je. vous aime fi rendre 
ment Sc je fuis féloigné de vous. 


. Ces: Bergers dent veus faites cas 


Qi vens font ponffer maints. he. 

Ecrirs, mains Rendeax:, GC Chan 
-  femeetendre,. 
Ces Tireis O"ces Licidas , 


Je n’en doute point, voftre mérite 
m'en: fera de tous. ceux qui -au- 
_ront des. ycux. ê£: un, Cœur: Mais 
n'ont-ils point de pouvoir fur le 
otre > Voftre Rondeau: de: C'e58 


perdre temps eft enchanté ; mais 


qu'ilme donne d'inquiétude t'8c 
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œ Damon qui‘fic aimer ce cœur fo- 
litaire ,. dont force fur d’eftre un 
pe moins fevere , n'a pas perdu 
on temps quand j'ay perdu le mien 
auprés d’une Bergere fi aimable. 
Que j'enfuis fcandalifé à mon tour, 
& que j'en reffens un mortel cha- 
gtin 1 Voftre autre Rondeau de 
. A demy mot eft encore inimitable, 
Hglas ! que vous avez de rendreffe 
dans le cœur , pour produire de fi 
jolis & de fi tendres Vers ! Mais 
pour qui eft cette tendrefle ? Que 
J'en fuis allarmé 1! Que vous faires 
de jolies chofes où Timandre n'a 
* point de part , lors que je ne peux 
rien faire que pour la jeune Iris! 
Je vous facnifie tout,& je vous ado- 
re uniquement. 


Te peurrois vous donner le change , 
7e vois une Philis anffi belle qu'un 
e Ange, | 
Une Amarante encore qui peut avoir 
Jon prix ; | 
. dass sont cela vaut-il la jeune Jrise 


Je 
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Je penfe qu’aprés cela , fi vous 
prenez quelque intéreft à mon 
cœur,vousdevez eftre bié raffurér; 
laflurez-moy un peu à voftre cour 
de ces :Damons, de ces Tyrcis, 
& des Licidas qui one le plaifir & 
l'honneur de vous voir , & que 
peut-eftre vous écoutez , tandis 
qu’abfent de vous à peine w'eft-il. 
mis de vous écrire. Songez un 
peu à voftre fidele Timandre ; mer 
tez fon nom dans vos Ouvrages, 
& fa tendrefle dans voftre cœur ; 
fongez qu'il n'adore que vous ; 
& pour vous faire connoiftre tou 
ce la délicarefle & la force dc fes 
pañlions,croyez que quoy qu'ilen 
arrive » 
f'aime mieux porter voSfre chaîne, 
Vous voir fiere, ingrate inbumaine, 
Et toujours malheureux adorer vos 
_ app4s , 5 
Que d'eftre simé de vous, @" ne vous 
aimer pas, 


Réponfe ample Vie vous en cons 
© 
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jure. Découvrez-moy ane fois les 
feneinens de voftre cœur ; faites 
flexion fur là rendreile de ce 
dernier vers Adieu. Croyez que 
| jexous aime éperduëment. C'eft la 
feule grace que mon cœut vous 
demande ; c’eft à vous à décider fi 
e’cft La feule que fa tendreife mé. 
te, . Adieu. D LE 0% 


Séssress 
LA JEUNE IRIS 


A FIMANDRE., 
OU Eewre IIT 


J° me doutois bien ’que ‘vous 
eftiez plus fidelleque vous ne 
le perifiez ; on du moins quevous 
ne me le vouliez faire accroire, 
On ne s’échape pas fi facilement 
de ma imain. Ma Conr { fi j'ofe 
ainfi parler g'olfit ( tous les jours, 


loin de diminuer, Beaucoup de 


ns 


NT 
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Gens y viennent , & peu s’en vont, 
On ne quitte pas fi facilement des 
chaines dont on s’eft chargé volon- 


tairement, & qui patoïfloient aflez 


douces. Ce font les penfées que 
j'ay toûjours eu de vous & de moy, 
& je fuis bien-aife de ne m'’eftre pas 
trompée, & d’avoir raifonné jufte 
für une matiere affez délicate. Mais 
auffi ne vous apercevez- vous 
point que je vous aÿ voulu ren- 
dre le change » & tous ces Da- 
monrs ,'ces Tyrcis, & ces Alcidons, 


parmy lefquels je ne vous nomme, 


pas ,ne vous ont-ils point fait 
foupçonner un peu de malice à 
min fair? Aurois-je oublié Le nom 
de Timandre que je fçavois bien 
qui ne m'avoir pas oubliéervôtre 
amour ne fe fait-il pas diftinguer 
dans la foule des autres ? 


Entre mille petits Amours 

Que déja mes yeux ont fait naï- 

7 ært, . 

"Le voftre par de fins detours 
O ïij 


\ 
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Sçaît bien [e faire recommoiftre. 
Il veut tanto$f attaquer ma fierté, 
Par des refpeëts,des foins , de la 
tendreffe ; 
Tantoff par des foupçons conduits 
| avec adreffe , 
Il vondroit attenter [ur ma tranqui. 
_ dité. | 
Ab,que l'on efcontrainte à [e metre 
en défenfe | : 
. Contre un Amour auffi [çavant 1 
- Et qu'on ne s’en tire Jouvent 
Qu'aux dépens de l'Indiférence ? 


Ne doutez Fe ‘que je ne. m'a. 
perçoive fort bien que vous m’ai. 
miez , & c'eft ce qui m'oblige à 
me tenir fur mes gardes. Voftre 
amour eft trop éveillé, & pour 
peu quèmon cœur voulât enten. 
dre raillerie , je penfe qu'il ne luy 
laifferoit guére de repos. Grace à 
fon indiférence naturelle , il s’eft 
aflez bien maintenu dans fa tran- 
quillité. Mais qui pourra me ré 
pondre qu'il s’y maintiendra rod 


1 


: 
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jours, & qu’il n'éprouvera pas à 


da fin ces inquiétudes tant vantées 


par les Amans , & tant apré. 
endées par celles qui font cs 
danger de devenir Amantes > Tou- 
te la réfiftance que l’on fait contre 


l’amour ,ne fert qu’à augmenter 
fa gloire; & quand on en connoift. 


la puiffance , on eft bien preft de la 
reffencir, Aprés tout, qu’eft-ce que 
combatre , finon fe rendre peu à 


peu , amufer fa raifon , & luy faire 


quelque honnefteté , en luy don- 


nant congé 2 Un cœur n’en eft pas 


moins vaincu, pour ignorer {a dé- 
faite, & l’Amour ne perd pas fes 
droits , pour fe les faire payer fans 


qu'on s'en aperçoive ; mais C’eft 
toûjours quelque chnfe , que d’e- 


fer luy refufer des hommages, 
quand on fçait fort bien qu'il les 
a receus , & de fe pouvoir dire à 


foy-même qu'on eft encore libre, : 


quand on ne peut pas l’aflurer aux 
autres, Et me femble que ce n'eft 
pas trop mal raifonner de la tene 
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dreffe pour une jeune Indiférenre, 
Fout-de-bon , je ne fçais fi je dois 
donner Feffor x mon efprir, & luy 
faire connoîïtre une éhefe que l’on 
ne connoïft que trop toft. Je de- 
vrois le laifler comme le vuftre, 
quinefe mefle de rien , qui voit 
venir le mien de loin, & qui ne. 
voudroit pas k fatiguer pour l’em-: 
pire du plus aimable cœur du mon. . 
de. Fe vous avois demandé quel- 
ques Vers galans pour ma Fefte, 
que vous avez la'ffé paflér trans. 
quilement , & pour qui-vous n’a 
vez pas ‘fenlement fait un Vers. 
ip: -vous fur voftre cœur du 
foin de toutes vos affaires > En: 
“verité, fi vous continuez d'en ufer 
air , je vous menace de laiffer 
faire à mon efprit rous les frais 
d l'Intrigue, Vous pouvez rendre 
les chofes plus égales.Occu pez m6 
“epait par È ouvrages du-voftre , 
& je vous promets qu'il f’eripié- 
tera plus fur les droits de mon: 
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A menace que vous me faites 

de laiffer be à voftre efprie 
tous les frais de noftre commerce , 
ina cellement incommodé, que j'en 
cherche ‘par tout pour vous fatis- 
faire. Ne pouvant rien fournir de 
may , je Vous envoye .toûjours à 
bon conpte les Quvrages de Ma- 
d:me D... &e pour me tirer encore 
d'affaire à peu de frais , je n’autois 
qu'à:vous renvoyer voftre dernie» 
re, elle n’en eft que trop remplie » 
&e je vois bien avec chagrin , que 
_ quand je mercpole fur mon cœur 
du foin de routes: mes -affafres » 
vous abandonnez à voftre efprit 


feul le foin de tontes les voftres. 


: Vous me reprochez que je: n’aÿ 
rien. fait pour voftre Fefle. Hé 
quoy;,je ka fofemnife-tous les jours, 


puis qu’il ne fe paflt- point d'heure, 


LES Er, 50 ee 0 SE due à Pr 
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ny mefme de moment , où je ne fa- 


ctifie à l’adorable … & mes penfées 
& mes foûpirs. 


Charmante Iris , pouvois-je oublier 
 woftre Fefle, | 
Pass qu'il eff tous les jours voffre Fcfte 

pour moy. | 


. Cependant il faut que je fafe 
quelque chofe d'extraordinaire, 
puis que vous me promettez que 
voftre efpric n'empiétera plus fur 
les droits de voftre cœur. Je mecs 
mon pauvre genie à la gefne, pour 
en tirer quelque Rondeau , ou 
quelque Madrigal ; mais quoy, en 
æferoit-il produire auprés des vo. 
fres , qui font inimitables ? Ah ! 


que $ vous. vous contenciez des 


quyrages de mon cœur , qu'il luy. 


feroit bien ailé de le cirer de certe: 


_ affaire, & qu’une vingtaine de bons 
foûpirs vaudroit bien mieux qu’- 
une vingtaine de méchans Vers ! 
N'importe, vous me demandez le 


. 


_ hdi ts RE. 
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ftre Portrair; faifons-le toüjours en 
petit ,» en attendant mieux , & le 

voicy vaille que vaille en 


RONDE AV. 


NT: une Philis en jh Vers fé- 
conde, : 


Er maints Billers L tant d 'efprie 
abonde, 1" "ir 


| Ef de a “génie, 14 que L'on en _ 


Le biosd Ph frepé dé fè 
De fon beau nom rempli 4 Euh 6 


l'onde. 
On, ne voit Pbine de ebeni # elle "2 
Pons A de AE 
E ga deprie qué 04 fer? ne ‘con. 
Pour des Roidedis , Mari ce 
n'en fit Pas a 
| u’une Pbilrs. : 
Elle à 4 des Jeux 04 É'Ameour fait La 
As à DT TT A Ô . ei 


Un air fripon , lu taille ris féconde . 
InXE aus fix : mois | À Pour tous 


de gt de he, en Ce SE 


/ 
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dire , hélas, 
Elle a déja caufé mille trépas. | 
Si qu'on nepeus trouver dedans le 
Monde | | 
= - Qu'une Philis 


« Dites-moy un peu vof; Ÿ ex 
ment de ce Rondeau, 1] LL ble, 
fans ce qu'il cft affèz ju. 
fte, ou plucoft qu'il vous rend juf- 
tice. Mais pour revenir à voftre 
Lettre , toute charmante qu’elle 
eft, je La trouve remplie d’une ten- 
dreffe raifonnée qui me défefpere, 
Je l'adore & je la dérefte; jy trou- 
ve trop d'efprit , .& point af. 
fez de veritable rendrefle. Vos 
premiers Vers .fent enchantez , la 
Chute en cft admirable ; mais dans 
cet embarras, qui eft tres - petit 
pour vous ; _ 
fe vois dans un pareil aveu . 

Si vous vous en tirez vous mettant en 
: . défence ss | ne ie es 
‘_, Aux dépens de l'ndiférence ; 
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Qu'il veus en coûrera bien pen. 


Ce que vous dites enfuite.eft di. 
vin; & fi combatre conere l’Amout 
eft amufer. fa raifon , &. luy faire 
quelque honneftete en luy donnant 
congé, helas 4 que vous eftes long: 
tems à luy donner ce congé'1 
Vous eftes crop honnefte pour elle. 
Pour moy qui fais un peu plus 
brufque , je l’envoyay promener 
dés la premiere fois que j'eus l’hon. 
mur de vous. voir , &-je ‘finis. les 
complimens fort- vifte. Linicez un 
peu ma brufqueric; &. vous qui 
avez déja toute la polirefe des:Gens 
du monde, gardez-vous bien v’eftre 
fi ceremonieufe. Profitez. de cet-avis, 
je vous en Conjure ; voris-effes jeu. 


ne, & ce font là les manieres du 


monde, Envoyez promener à vôftre 
tour cette raïifon importune qui 
nous farignel'un & l'autre. Laif- 
fons noître conduite à’ l'Amour, qui 


fçait bien mieux vivre qu'elle , 807 


dont Îés manieres fonc .phis agrea- 
| Pi 
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bles. Sur tout , ne demandez plus 
rien à mon efpric, mais attendez 
touë demon cœur: qui à un fond 
infiny de tendreffc : & j'aimoron 
hien mieux revevoir de-vous des 
Lsvtces pleines dt difosdre & d'erm- 
barcas , que des pepfées fi deliçates 
& fi fines, . | 


Des mois par des 'helas fonvent imer. 
cu T4 File ombarräffe, confus; 

: Fa Hier misux ver nofére tendue fé, 
Qu'ur Je fi flenry , frplein de poli. 
M, reg . > 
Æt que' l'Amour qui parle an termes 


ag di 4 M5, M ; -& 
S'expliqgcmienx qu'avec tant de juf. 
| ELLE : 5 * be. Pi à u ‘! 


RE *. 
.. Cependant je vous envoye quan- 
tiré d'Ouvrages: d'efprie qui con. 
tongront le voftre. Y'atrens en 
échange quelque Ouvrage de voftre 
éœurF Voyons un peu s'il s’en ei- 
org aufli-bien que vofire efprit, & 


CR 
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qu'il réponde du moins à tout çe 
que inon cœur fair pour Luy. . : 


LA JEUNE IRIS 
TIMANDR E:: 
LETTRE M 
L.: belle chofé que vous me prés 
pofez avec votre grande manica 
re dé faire une brufquerie à ma rés 
fon , qui m'a toûjours fi fidelemens 
fervie 4; Le confeil eft digne d'un 
Amänc,c’eft à dire qu'il eft fote 
peu raifonnable, Aufli j'en 1ferag 
comme je dois. Vous fçavez que t4 
raifon ef une fauvegarde invinci- 
ble contre l'amour ; & vous me 
confcillez eri Amy de chaffer cettt 
saifon qui voûs importune ? Lai{i 
{ez la faire fon deveir , & que vôs 
°Piÿ 
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re amour faile le fien ; & l’on ver. 
ra dans la fuite qui l'emportera des 
deux. Pour moy, je vous avout que 
j'ay de fermes defleins de la sa 
verle plus longrems qu'il me fèra 
poffible. Faices de voftre cofté ce 
que vous jugerez le plus à propos 
pour la chaffer je ne vous le dé- 
fens pas; mais je feray du mien touc 
+ Ge que je pourray pour leconferver, 
Je fçay bien que des Vers tendres, 
des foins affidus , des Billets doux, 
fonc de fort dangereux Agens de 
l'amour , & qu’ils chaffent Éientof 
une-pauvre raifon des Lieux qu'ils 
al£égenr, Cependant je vous diray 
que bien que plufieurs Perfonnes 
fuivent aflez vos maximes, & qu’il 
eftà la mode de ne Iuy pas faire 
grande ceremonie , je feray moins 
incivile que les-aufres à fon égard.” 
le fçay bien qu’elle fort aflez prom-. 
ptement de la tefte , quand l'amour 
fait deffein fur le cœur ; mais pour 
moy , je tâcheray de la retenir toû- 
jours, & fi elle faifoit mine de vou- 


F7 LS RIT te LE | Le 
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loir quitter fon pole , je l'accable- 
rois de tant d’honneftecez , que je 
Ja retarderois du moins de quelques” 
momens. ‘Enfin je la conferveray 


toûjours jufqu'au jour facal qu'e” : 
. flanc entraînée de violence, je ne la 


pourray plus retenir, au jour de vo- 
fre triomphe fecret. Enfin ne fou- 
haicez plus qu’elle parte , puis que 
vous n'en feriez pas'plus avancé. 
Bt que vous teviendroit- il de fa 
fuiter DR. 
Car fi j'avois mal défendn men cœur, 
Ze n'avoiros pe fa défaite 
A qui s'en rendroit le Vainqueur. 


La chofeferois fort fcrere, 


M aperte [éroit fans témoins, 


On fi mes yeux la découvroient aix 


-AUtreS, 
F'apporteross alfez de feins , 
… Hélas ! pour La casher aux vofires; : 
Ce ferois vous qui le fcaurieT le moins, 


Vous voyez par là que vous'n’y 
gagneriez rien ; au contraire ; je Le- 
P üi) 
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garderois mon Vainqueur. comme 
mon Ennemy,& je luy:ferois les in- 
civilirez que vous me confeillez de, 
faire à qui m'empefche d’eftre vain- 
ue ; de Jorte que , ; | 


Si vous avie? furpris ma liberté, 
d'affréteroi pour vous autant de dun 
OVER a 
Que je fent'ross de tendreffe.. 
Oùy. fi iimais l'Amour me range [om 
fe Loy, Ne 
Et qu'en votre faveur mon indeltnce 
eff 0 

Wous croirez Auoir fait une grande 
Hlas ! vous y perdrex prefqu'autant 

. come mo. nie 


+ 
Rev 


| Vous y perdrez quelques regards 
favorables que l’on jetce fur les 
Gens quand on ne foupçonne point 


l'amous de les adreffer; quelques pas 


roles obligeantes que l’on dit à des 
Perfonnes qui ne font point fufpe- 
es. Croyez-moy , Timandre , ne 


L : 
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m'accoütumez point à devenir.inci- 
vile, Si j’avois fair une brufquerie 
à maraïifon, je vous en ferois bien 
d’autres, Je ne perdrois pas le coy- 
rage pour avoir perdu mon Cœur ; 
& du moins fi j'avois la honte de 


m'eftre laiflée vaincre,jevous empef. 


cherois bien de vous applaudir 
de l'honneur de voftre victoire. 
Adieu , haiffez ma raïfon en paix, 
ou du moins ne la forcez pas à vous 
avouer fon defordre.]e vous cnvoye 
quelques Vers de mon dernier Ron- 
deau , que j’ay corrigez. Mandez- 
moy fi vous les trouvez bien ; ayez 


foin de mon efprit , & je prendray | 


foin de voftre cœur, | 


SELLES 
LETTRE VL 
Ncore une Lettre comme vé- 
ÀAcre derniere, & je crois que je 


devicndray aufli raifonnable que 
vous, De bonne-foy, voftre rai- 
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fon eommence à rapeller toute la 


mienne qui s’eltoit égarée depuis 
fix mois. Elle me faic ouvrir les 
yeux que l'amour avoit fermez juf. 


qu'à préfenr. Je penfe que les ci- 


vilitez que vous luy faires pour la 


_rerenir,me rendront à voftre exem- 
ple , moins incivil à fon égard, & 
j'efpere que dans peu vos honne- 
fteces luy attiréranc les miennes. 
Te commence à percer le myftere. 


Vous eftes bien-aife de donnér l'ef. 


Lor à votre efprir, tandis qu'il en 
coute tant à mon cœur, & que le 
vôtre demeure tranquile.INe vous 
en déplaife,Mademoifelle;iln’en fe. 
ra pas ainfi ; j'ay conéeu infiniment 
de l'eftime pour vous.Vous la mé- 
direz, & je vous la dois, niais je ne 
dois rieà à voltre cœur ingrat, 


Je connois vofire badinage , 
© Voftre efprit a [ceu m'engagtr, 
Mon cœur de ce commerce « couru be 
| danger ; a 
Mais le vostre tranquile. @ fage,. 


+ 
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N'a voulu le Partager; 


Il fant qu'il charge de langage, . : 


… Osbien il'n'en fera changer. 


Qnoy donc je m’épuiferay en pe- 
tits foins , en jolis Billers, & en 
Vers cendres ,; fans m'artirer la 
moindre tendrelfe ? Non, fans dou. 
la raifon ime rendra de meilleurs. 
offices que l'amour, & c'eft elle 
qui me fair voir en cet inflaut 
quse ne doit point poufler de 
oûpirs auprés d'une Ingrate. 


…. Et fi j'ofe trancher le met, 
Quand on n°4 PA hn partil avan 
_ La£e , 
Franchement un Homme eff un 
for , | | 
D'aimer Femme on Fille trop fage. 


_ Croyez-moy , l’on trouve de 
fort jolies Perfonnes à qui. l'on 
peut écrire des Billets doux , & 


qui peuvent nous rendre quelque. 


chofe de plus doux que des Billets. 


fa RS, j : JD “D DD » Mn nn  — 
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Cependant je me fetois cohtenté 
des voftres , & vous ne in’eñ écri- 
vez pas un. Voître taifon eft roû- 
jours en fentinelle & fui le Qsi vi- 
Ve ? Je fuis tellement rebuté de te 
procedé defobligeant, j'y vois tant 
d’ingratitade , que vous me dé- 
goûrez entieremént de la tendref- 
» pât le peu que vous en avez. 
11 faut que vous ayez bien du mé- 
tite , pour m'avoir fait filer Le par- 
fait amour fi longtems, fans avoir 
PA vous mectre dAnsla même toute. 
Je fuis né fort libertin, & le grand 
foin qué vous prenez de conferver 
voftre liberté , devroic avoir ra- 
lé la mienne. La belle chofe , & 
e joly commerce, de me voir ayfii 
raifonnable que vous ! Mais enfin 


P'échaperay de ma prier , 
je fuiray l'amour qui m'accable ; 
Mass lors que ‘je [eray comme vos 
_ raifounable, 
Now ferons tous deux fous à force de 
raifon. 


PP GE 
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: De bonne-foy , je ne fuis point 


‘conrènr de vous. Je vous aime 


trop , pour me fatisfaire de fi peu ; 
& je vous aimois un peu moins, 
fo: bédinerois coime: vous ; & me 
rondrois plas conformé à vos ma- 


_ nieres.”"Voftié dernicre Lécrre m'a 


donné’ un ‘chagrin mortel. Je vois 
que vofreefprit jouc incefammeng 
dans vos Lectres ; & que vofre 
eœt Hd a'pôint de part. Cela mé 
mt "dans uüné Âi ‘furieufe coleré 
eontie vous & contre moy ; ‘que 


| fay peñfé lesbiûler routes aujour- 


d'huy: Helas ! vous n'auriez pas 
dû vous fcandalifer; fi j'avois don- 


. m6 à vos Lertres le deftis que vous 


donriéz à mon' Cœur. Continuez, 
Mademoifelle, je yous éri conjure’} 
achevez d'éteindre par vos froi- 
deurs un feu que vous n'aviez qué 
erop allumé pour mon repas. En- 
core deux ou tro's Éettres pareil- 


des: & nous finirons bientoft 6e 


Yamour,& le commerce. Je ne fçaÿ 
ce que jé Ivous écris. Je fais dans 
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un chagrin profond. Envoyez-moy 
un peu de voftre raifon pour ache+ 
ver deme guérir., Mais cette rai. 
fon fi raifonnante en viendra à bout 
avec le tems ,.&. j'efpere vous dire 


yn de ces joursavec efprit & cran. 


quilité, que je fuis avec beaucoup 
d'eftime & de refpe& , voftre &c, 
. Je n’ay receu voftre Lettre que 
Mecredy au foir, & je devois la 
recevoir le Mardy. Elle eftoit ça. 
chetée de deux :Cachets l'un -{ur 
l’autre. Mandez-moy fi. vous l'a 
viez cachetée ainf. J’aurois mille 
chofes à vous dire qui vous con- 
cernent ; mais je n'en ay ny le 
courage , ny letems, car l’heure 
de la Pofte preffe. Vos Batons de 
Rondeau fonc fort bien.Vos Chan. 
fons ne feront pas notées encor f- 
toft.Il fauc les travailler aupara- 
vant. Ce fera la Tour , qui lesa 
trouvées fort belles, qui en fers 
l'Air, Je viens de relire les Vers 
qui font: dans voftre Lectre;. & 


par la reflexion que j'y fais , je de 


s 
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vrois eftre. fort heureux & fort ai- 
mé , puis, que vous prenez tant 
de foin à paroiftre auffi indiferen- 
te que vous me voyez tendre & 
loûmis. Sur ce pied , je devrois 
me faflurer un peu. Mais non, je 


fuis né crop malheureux , & vous 


trop indiférente pour moy. Helas! 
j'ay mille fujets d’ailleurs d’eftre 
aflez content de moy , fi je l’eftois 
vous en dire, j'enrage de le (ou hai- 
ter ; mais avec laide de Dieu ,.& 
dé vous, je me déferay d’une paf. 
lion qui peut-eftre vous importu- 
ne, & qui fait cout le chagrin de 
ma vie. Adieu , je ne fuis guére en 
état defaire voftre Portrait. Je 


vous diray en pañlant , que vous 


devriez adoucir un peu les traits 
de l’Original , pour en tirer la Co- 
pie. Adieu, aprenez - moy un peu 
des nouvelles de yos Amies. Au 
refte, j'ay à vous dire que le nom 

a la june Iris commençe à fe 


rendre fameux. Je lôs vos Ron- 


& “': 


un peu plus de vous. C'eft trop 
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deaux dérnierement À'des Perfon. 
nes qui font d’un grand difcèrne- 
ment, & qui les trouverent en- 
Chäntez. Je ne devrois pas même 
vous dire qu'une Perfohrie d’un 
grid mérite ef préfque auffamou- 
reufe de vous, que je l’eftois avant 
voftre derniere Lettre, qui, à vous 
dire Re vréy , vous a (Barbotillée 
furieufement dans mon cœür. On 
a trouvé ‘voftre Rondeäu' admira- 
ble. Le feule faute que l’on trou- 
ve datis vos Létties A qu'il ÿ a 
trop d'efprit, Choififfez vos pen, 
ces, & dans ta grande ‘fertilité 
que vous en avez , ne ÿous fervez 
que de celles qui font de ta der- 
niere jufteffe. É ne devroïs point 
VOUS aprendre tout cela’, puis que 


je crâvaille coñtre may.On trouvé 


ce qu’il y a de teridre dans vos 
Lettres » de la derniere délicateffe. 
Vous devez térpérer par {à le feu 


? 


de yoftre ‘efprit > qui éfEcrop vio- 


lené, Adieu ,Ingrate. Répônfe fut 
toutes ces cho es, RE Real 


LA: 
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AESSLSSESES 
LA JEUNE IRIS 


À TIMANDRE, 


! LÉTTRE VII. 


L Æ On Dieu , que vous ine pa . 
VA roiffez dans un grand empor. , 


terient ! Vous voulez mettre le 


feû par côut, fi Fon n’y prend gat- 


de ; & ron cœur fe trou vera com. . 
pris dans l’éembrafement.Vous vou- | 
lez brûler mes Lettres, Que vous, 
ont faités ces pauvres Innocences . 
pour les ctaiter de la forte ? Cro-.. 


ee sil eft un fca, plus doux, . 
qué celuy de a colere ,, &-qui: 


+. 


s’ihfiaue plus _agredblement dans : 
le Cœui dés Gens. Tourefois fi: 


le feu peut expier le crime de 


la dureté du cœur en brûlant. 


quelques Papiers  barbouillez 


ed 
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d'un peu de tendrefle, je con- 


fens que vous les y jectiez. Mais : 


auf ne vous plaignez plus de moy, 
laifez mon cœur en repos , &: ne 
me demandez pas deux payemens 
d'une mefine dette, Aprés tour, 
ces jeûnes cœurs font forc imper- 
tinens , de ne fe pas laifler déchi- 
ser par Amour. En vérité je vous 
avouë que votre cœur qui fçait 
vivre, & qui a les manieres du 
monde , doit eftre fort fcandalifé 
d’un procedé fi peu galant ; & que 
fi-le mien avoit cé vaincu, il 


auroit efté, felon vous, le premier 


cœut du monde, Mais combien ces 


éloges euffent-ils duré ? Sile mien 
Ê F4 N . > A 
s'éftoit rendu d’abord de le vô- 
tre l'en a follicité , on le verroit 
peut-cftre déja Coûrir aprés un au- 


$ ei is : : B 
tre, Car enfrn qué réfté. vil à faire. 


à denx cœurs bien’unis, finon à fe 


défunir? DR 


LA 


L je qw'on aire 


; RS LR 
Er quel chagrin de voir l'ingrat Ok: 


nn —— me 


‘ 
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Quitter nofire cœur enflamé , 
Qui faifou fon bonheur extrème, 

Quand il efloit que de froidenrs 
“armé ? | 
Ie vous attendex pas qu'une jeune : 
Indolente , 
Dont le cœnr cf} muny de fes raifone 
nemens, ns 
T Laiffe fncceder de tendres mouve- 
‘mens à 25 
* Pour ofer devenir Amante à 
Helas ! on « trop vêy d'infidelles 
AmMANS 


Grondez & peftez tant qu'il 
vous plaira , je ne fuis pas prefte 
encore de me rendre , & jy vien- 


dray le plus tard. que. je pourray. : 


Aprés tout, dequoy vous plaig. 

nez- vous Vous eftes terriblement 
preffant , 8 la moindre réfiftance: 
vous ceffarouche & vous rebute, 

Mais enfin fi vous voulez rom- 
pre cout-à-fait,je ne fuis pas d’hu-- 

_ meur à vous retenir par force.Quit- 
tez laPartie quand vos voudrez ; 


Q ÿ 


188 Lettres d'Irts 
mais ue fi vous. avez raifon. 


Pendaus cie ot à x LUE par de jen. 
dres Billets, 
Vous AitAQUEZ, Wii CŒUT remply d'in 
diférence ; 
Ilne s'attendais pas au gré de vos fau 
haits. 
Vous croyez. en prendre uangearce . 
En le laifant dormir en pasx ? 
Si-bien pi gb avoir. fupnse. fais le 


Des Tor é des Joupirs dépens pour 
ce cœur, 
Es compté par ‘vos doigps À 4.4uy 6ele 
. fe monte, “ : 
Pt en prenez, congé , me difant pour 
UCeur 
€ n°y CroMUEr ais PAS MON compte, 
Le Je fuis.vofire re 
Ne ualloit - il Pas mieux par un 1m 
dre filence,, ….: | 
Sur tous ces pesits fon : rendus , 
Laifer agir mon cœur @ ma rÉco= 
noiffla"ce 


_ Peur. sé cn prenaus paume. ; ; ” 
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Ne les auricz-vous pat perdus. | 
Pis qus vous me quitter, mon AE, 
| sndiférenre | 
© Vous doit faire un remerciment ; 
Car fi La voffre ent cSté plus A dois 
He 
fe RANTOM pas toujours dis fi tranqui- 
à lement CAPE | 
En'vous rendant vofre froid compli ô 
NUL 
M our je fus vofre Servaute, 


Jefpere. au, you m'envoyerez. 
quelques . Vers. galans pour. mes, 
Etrennes:, puis que vous n'avez: 
rien fait poui una Fefte.' Reparez. 
voftre négligence. par D..Que ne, 
m’envoyez- vous auf les Vers que. 
vous avez, faits pour, ma Ris 
vale 2 :}e brûle d'envie de les voir., 
N'y manquez pas au. -preMIeE Ole. 
EEE Fe ; - CRE NS 
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at LL Pad 


LETTRE VIII" 
JOus m'avez envoyé d’aflez 
_jolies-Etrennes la veille du 
Jour de J’An, & je devrois bien 


vous rendre. lé . change. Q elle. 


Lettre ! que defroideurs & que 


d’indeférente !'&-cependant je n’ay. 


que de l’ardeur & de la tendreffe à 
vous rendre. Vous me demandez 


quelque thofede galäht pour. vos’ 


Etrennts.fe n'avais qu'un cœur à 


donner , & vous l'avéz pris. Apre- 
nez cependant , qu’on vous difpu- 


té ce cœur dont vous faites fi peu 
dé cas ,, qu’on le veut arracher 
d'entre vos’mains, &- quele vô- 
tte né-inétite ‘pas la réfiftanre que 
j'ay faire en {a faveur. Que j'ay: 
rendu de combars-, Ingrate , dont 
vous me fçaurez peu de gré! & 
que j’aurois efté heureux , fi j’a- 


vois efté plus. fcélerat ! Mais je me 


— = = me 


hs à °. 
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fuis piqué pour vous d’une con- 
ftance qui n'eft deué qu'à une 
Amante , & à une Amante fidelle, 
Je n’ay jamais voulu donner à vô- 
tre Rivale ce Biller que je vous 
envoye , qui auroît avancé mes afe 


faires ; bien-qu’on me l'ait deman- - 
dé inftamment. Lifez-le , & voyez 


quelle injuftice j'ay faite. Je ne 


veus en aurois point parlé ; mais. 
vous l'avez voulu, & je vous l’aÿ 


écrit. Cependant j'avoue que je 
fuis cruellement combaru ; voftre 


froideur me défole, & fon air &. 
fes inanieres me touchent; elles : 
font tendres & engagéantes. Je la 


connoiïis bien.avantc vous ; elle a 


efté le plus fort arrachement de 
ma vie; elle eft plus charmante | 


que jamais. Vous 


uy avez eñlevé. 
un cœur qui fut à elle : elle veut 


rentrér dans {es droits, & il eft na 
turel de vouloir reprendre un Bien . 


qui fuc à nous, Sur tout.” 


2 recoïmois fes yeux G° Ja boñché , 
? 


CT [es traits, 


2 
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e 
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Étle eff plus belle que jamais. 
7e la veux adorer , É* mon cœur tu 
©: fonpire : | nn 
Mais vôtre fiére Image er ce crucl 
moment, 
E: la combat , © me déchire; 
"Si bien que dans nñ tél martire 
7e deviens interdit,je ne [Rais que luy 
ES Le 
“Et vous aime auffi conffamment 
Que fi J'eflois de vous aimé plus ten 
drement, 
En effet, j'ay combattu jufqu’icy | 
pour vous’, Comine fi j'avois cle. 
plus heurèüx. Je n’aurois pourtant 
pas efté perfide, puis que vous ne 
m’aimez pas, & je ne fuis que trop 
ingrat en faveur d’une fngtate cô- ” 
me vous. Ît faut teimirier cette in- 
certitude. Achevez par vos Ftoi- 


point faire du-cout. Elle eft jeune ;. 
DU VPN ie te ele 


À 
4 Le, ,' 
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elle eft belle, fon cœur eft plus ten- 
dre que le vôtre,& fes Lettres aflu- 
rément ont autant de tendreffe de 
paflion que les voftres ont d’efprit 
& de brillant. Je me doute bien que 
vous me renvoyrez{fiérement à el- 


de, & vous ferez peu en peine de 


perdre un cœur comme le mien. 
Vous vous en confolerez facile. 
ment , mais fans doute vous n'en 
trouverez jamais un auf tendre,8e 
qui n’auroit efté qu’à vous,fi vous 
aviez efté moins ingrate. Ainf pre- 
nez garde à ce que vous ferez. 


Mais fi toñjours indiférente 
Pareil avis vous of[tz me daner 
D'aller vers la jeune Amarante, 
fe pourray bien y retourner. 


Vous vous en foucierez fort peu,&e 
je prévois bien que vous laifferez 
aller facilement un cœur que vous 
ne voulez pas prendre la peine de 
retenir. Aprenez-moy les fenti- 
mens du voftre, Adieu. 

R 
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Cependant :bien que je ne fois 
pas Content ‘de-voftre’ cœur ;'je 
vous fuplié de crèire que je fçay 
bien déméler vôtre’ efprie que j'a- 
dore,d'avec les caprices de ce cœur 
ingrat. Ainf fi nos cœurs font en 
guerre, que nos efprits demeurent 
en paix & en boñne intelligence, 
Faires-moy part des Ouvrages du 
voftre , qué j'eftime infinimenr, 
‘Je vous envoirois bien des chofes 

ui fe font y; mais de bonne 
by , Cela vaudroit-il ce que vous 
me pourriez envoyer de vous » De 
vos nouvelles plus fouvent , fi 
vous pouvez ; & fur cout une pe- 
tite nouvelle de voftre façon. 


LS 
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DE TIMANDRE-. 
POUR AMARANTE. 
LETTRE TE 


Ue vous ay-je fait pour me 
Q paroïftre plus aimable que ja: 
mais ? Pourquoy voulez-Yôus af. 
tenter {ur Le repos d'hn cout iqué 
vous m'aviez rendu’, & ai? doit- 
cftre entre les mains d’un auttie » 
Et que vous a-t-elle fait pour luy 
vouloir arracher le cœur , dont 
vous n'avez pent-eftre que faire » 
Que vous me parûtes belle ! que 
Yos manictes ' éftoient’ téndrés & 
engageantes |'& qué’jé reconnus 
bien ‘{’aimable, ’, . Vous mar 
rachätes quelques foûpirs ‘qui nie 

KR ij 
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vous eftoient point düs, puis que 
je les dois tous à la jeune 1ris,dont 
vous connoiffez le merite, Quelle 
infidelité me fices-vous faire dans 
ce moment: J'eñ rougis,& je trem- 
ble pour un cœur qui ne doit jæ 
mais eftre à vous, & qui doic eftre 
tout à elle, | 


Hclus ! quand je vous vis fi belle & 
f£ charmante, | 
ne mon cœwr demeura [wrpris : 
_ I'oublia La jeune Iris. | 
Pour fe refinvenir de La jeune Am- 
OPA 
Vos yeux qui fesvent srop le chemin 
de mon cœur, 
| Riprenoient leur route’ ordinaire, 
Ils m'infpiroient une douce la- 
Her ; | 


.…. 8 | 
Je ne dis rien » © je Les lasfSay faire. 


Non, je devois mieux ‘combatre 
ce fatal panchant ; je devois pren- 
dre les intérefts de la jeune Jris 
contre vous. Mais, Friponne , que 


_ 


.e— 
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vous réconnoiflez bien les traces 
que vous avez fi fouvent batuës, 
& qu'il eft aifé de reprendre une 
route dont vous n'avez fait que 
vous égarer ! 


Mon efprit eff tout confondu , 


De retrouver mon cœur pour vous 


encore fi tendre; 
. Et fi vous me l'avez rends , 
Ponrquoy voulez-vous le repren- 
dre ? | | 
Mais non, il ne fera point à 
vous ; je dois adorer cette char- 
mante Perfonne , qui a tant de 
délicateffe dans les fentimens , 
& qui a tane de mérite ; elle doit 
cftre le feul attachement de tña 


. vie. Laiffez donc mon cœur en 


repos foûpirer pour elle, 


Ab , je connois ce qui vom flate, 
De merendre infidelle il vous [eroit 
bien doux. | | 
ele vois bien, petite Sc‘lerate , 
PV us voulez que je Joss Scélerat com. 
9 yne vos, R iij 
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J'aurois cependant bien de la 
peine à ne pas le devenir. Si vous 
continuez à eftre aufli tendre que 
vous le paroiffez : je me ferai un 
grand mérite de tenir bon contre 
vous ; & je feray un Héros enf- 
delicé , fides yeux & une bouche 
comme la voftre , que j’ay adorez 
pendant fi longtems , ne me peu. 
vent faire trahir le mienne , en me 
. forçant de dire que je vous aime. 


Winex donc, ‘eune Iris, venez à mon 
fecours, 
Wénez défendre un cœur qus veut effr 
fiacle, 
Il veut vous adorer to4jaurs : 
Cependant on luy donne une atteinte 
mortelle. 
De certains yeux qui l'ont fait fo4- 
Pirer, . 
Et qui fur vous ont certain droit d’ai. 
nee, , | 
Le fonts trembler de [a foibleffe, 
Ce nef} qu'a force de tendreffe. 
| Que vous pouvez, le raffurer. 
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Ab , peut-eftre que fi.elle fça- 
voit le péril où ce cœur qu'elle a 
rendu fi tendre eft expofé , elle en 


feroit alarinée ; elle pourroit l’en- 


‘couragef à vous combafre,& peut- 
eftre à vous vaincre. Cependant je 
fuis dans un cruel embarras, Je la 
dois aimer par mille raifons, & 
j'en troüve mille autres dans vos 
yeux qui veulenr que je luy fois 
infidelle. Pourduoy voftre perfide 
cœur fe met-il de la partie par des 
foûpirs peut-eftre fcints , pour 
étouffer dans mon cœur un amour 
veritable & fincere > Vous avez 
fceu me reprocher que je n’eftois 
pas encore aimé dela jeune Iris , 
que je l’avois efté de vous , & que 
je pouvois l’eftre encore.Quel fou- 
venir & quelle atteinte pour moa 
cœur ! Vous avez adiniré les Vers 


ao-t. 


beaux, & qu'ils euffent fair moins 
Roi 
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d’impreffion fur mon efprit. Eft-il 
temps de revenir à moy , quand je 
fuis retourné vers un autre ? je 
l'adore; cùy, je l'adore malgré 
vous ; & toute ingrate qu’elle cft, 
je tâcheray de luy eftre fidelle, 
Cependant , trop aimable , laiffeze 
moy en paix dans mes chagrins, 
Que vous importe que je fois heu. 
reux ou malheureux ? Je ral bien 
que vous pourriez autorifer mon 
inconftance pour voftre tendreife , 
& qu'après vous avoir aimé fix 
ans , je devrois bien étoufer un 
amour de fix mois , pour revenir 
tout à vous, f vous reveniez tou- 


te à moy. Mais vous avez efté in- 


fidelle ; vous m'avez trahy dans le 
temps que je vous aimois tendre- 
ment, & je ne fçaurois vous le 
pardonner. Mais enfin , pourquoy 
des manieres fi tendres dans un 
temps où je ne dois plus eftre à 
vous Vous me difiez fort jolimene 
que la jeune Iris n’auroit rien à 
me répondre, quand je luy dirois, 


SE — — 
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* Jeprens le party le plus doux; 
 Amarante n'eff plus cruelle, 
Vous avez, jeune [rss,du merite com. 
: meclle,. 

Maïs cle 4 plus d'amour que vou. 


: N'importe , je n’en feray pleine- 
ment convaincu que par des ten- 


dreffes qui me contraignent à n'en 
plus douter. 


vb a A Se 8e DS 
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L LETTRE À. | 
Où vient de m’apprendre de 


jolies nouvelles. Vous eftes 
un Amant fort difcret, & vous 
faites un fort galant ufage des Bil- 
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lets que vous recevez. Tout Paris 
eft inftruit des particularirez de 
noftre commerce, & toute la Fran- 
ce le fçaura bientoft. Pourquoy 
faire part à toute la terre d’une in. 
trigue dont elle n’a que faire, & où 
_je me ferois peut-eftre intereffée de 
bonne foy , fi je. vous euffe conou 
un peu plus card ? Pour moy , je 
vous avouë que 


Te ne [çaurots fairecas d'un Amant 
Que rien n'allarme © ne mertn cer- 
velle; | 
M ais éloigné, qui vit tranquilemet, 
Sir la foy d'un Billet qu'il reçoit de 
fa Belle, 
Pal , s'ilen avoit [eul le contente. 
: ment ; RAR 
ZA a5s on le voit courir de Ruelle en 
Ruelle, 
Difant,voyez,c'eft une bagatelle , 
Un Sonnet un Rondean, Vers [ur nn 
changement. 
* D'autres , voicy fur.une Abfence, 


Le tout en eff tendre, ® je penfe 
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Que. tel qui les reçait ; peut en eStre 
content ; 
Car entre nous , la froide au 
rence 
Ne fcanroit os autant, 
Lors que quelqu'un dit, fans le 
croirepeut-effre , 
Car tout Homme qui parle À 
traïtre , 
Etpenfe autrement qu “l ne dit ; 
Oùy, vous eftes aimé,l'on vow en ap 
plaudit. | 
Lors avec modefie , ri ire , 
Vous dites non; puis dé di à 
rire, 
7e vous cffime," ne veux rien celer ; 
Maïs promettez, de n'en jamais par- 
ler. 
Quand j'en ay le tems ; je Joupire, 
Tous mes momens perdus , le Amour 
fe les attire, 
* Etje veux bien l'en régaler, 
Enfin c'eff La mon pis aller 
Qui n'eff pas trop méchant;on eff j je4- 
ne © touchante, 
. Deplus touchée ® non indiferen. 
LE 


NN 


PONS RSS DT NE NI TO) 


204 Lettres d'Iris 
Pis vous vous retire? d'un Aë7 VIÉT 
rieux , 

Quand vous aveX fait veftre conte; 
Et moy n'y trouvant pas mon comte, 
Ne trouvez, pas mauvais fi j'or denne 

# MES Jeux : | 
De jerter dans un cœur quelque fla- 
me difcrete. 
La chofe n'eff pas encore faite; 
Si vom vous répentiez  É changiez 
en cecy , 
On pourroit bien changer d'aus auf. 


Je vous envoye un Sonnet que 
j'ay fait fur ungros Amantréjouy, 
que j'ay depuis peu , & qui a tou- 
te la mine de n’eftre pas plus dif. 
cret que vous , C’eft pourquoy il 
n'eft pas mon fait ( foit dit en paf- 


fant. ) Je ne receus point Vendre. 


dy de Lettre de vous; cependant 
je n’en fuis pas en peine , il faut 
que la Pofte foit retardée, car vous 
avez un intéreft de vanité à conti. 
nuer noftre commerce qui m’em- 
pefche d’avoir la moindre inquié- 
tude fur ce Chapitre, | 


= me ns mn 
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LETTRE XI. 


7 Ous recevrez mes deux Let- 
tres aparemment Vendredy 
prochain, Vous avez raifon de 
croire que je n’ay pas manqué à 


vous écrire, non pas par vanité 
comme vous me reprochez , mais 


par un fentiment fort opofé. Le 
ftile de ma premiere Lettre vous 
le fera bien comprendre ; car à 
parler franchement, je fuis fort 
dégoûté du voftre, quoi qu'admi- 
rable, Si j’ay montré vos Ron- 
deaux , & fi j'ay dit quelques 


morceaux de vos Lerctres & de vos 
Vers à des Gens qui ont infi= 


niment de l’efprit &  dume- 
rite , qui les ont admirez avec 
moy ; jen’ay pas fait un grand 
crime, Timandre n’eft en cela que 
La Trompere du mérice de la jeune 
Ars, # il vous doit eftre bien doux 
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à quinze ou feize ans d'eftre déja 


l’admiratiô de toute la France.Je pé- 


fe que vousne me devez pas grôder 


de procurer à la jeune Iris des 
Amies du caractere de Madame... 
qui vous eftime autant que je fais, 
& qui brûke de vous connoiftre, 
Eh , plût à Dieu, que du Louvre 
on vous püt décerrer de laProvin- 
ce , où j'enrage que vous foyez en- 
fevelie,& que l’on vous tranfplan- 
caft de la Ruë de... dans celle de 
Richelieu! Tout le monde eft char- 
mé de vos Lettres, & moy j'en 
fuis tres-mécontent. Il femble que 
vous ne les ayez faices que pour 
ceux à qui je les montre , & non 
pas pour moy à quiclles s’adref- 
{enr. Je vois bien à voftre ftile toë- 
jours fi fleury , que vous n'écrivez 
pasipour moy,mais pour vous-mê- 
me. Cependant, & vous voulez que 
je vous garde le fecret , donnez- 
moy quelque fecret à garder. 


| Qué ne dos-je faire un myfiere : 


= — — te De 
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Des Billets que vous m'écrive? à 
Mars entre ‘nous , vous le [cavez,, 
Vos ne me dites.rien, © je n’ay rien 
RAT, 


_ J'enrage , comme vous voyez, 
puis que vous ne me donnez pas 
lieu d’eftre difcrer. Cependant je 
vous pardonné les Vers que vous 
avez fait contre moy. Je crois que 
vous ne .m’avez accufé d’impru- 
dence & d’indifcretion , que pour 
avoir le plaifir de peindre divine- 
ment un Indifcret. Cela eft fi bien 
tourné , que ‘malgré cout mon dé- 
pit , je les ay admirez. Mais enfin, 
changez. de ftile, s’il vous plaift. 
Je vous promets dans le férieux 
un fecret inviolable , & je ne mon 


. treray jamais tien de vous, fi vous 


ne le-voulez pas ; mais voftre ten- 
dreffe raifonnée me défole , &.je 


vous: jûre “que d ‘ne-veux plus 


étre,comme j'ay efté jufqu'icy dans 


ce commerce , la victime de voftre 


cfprit À & la dupe. de voître cœur. 
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Faites voftre compte là deffus. Je 

. vous aime trop tendrement, &c je 
voudrois bien eftreun peu aimé. 
Ce n’eft point à voftre efprie à qui 
j'en veux ; je l'adore, je le connois 
aflez; mais c’eft à voftre cœur, ce 
cœur ingrat , muct & tranquile, Je 
vous prie qu’il réponde au mien,êc 
que voftre efprit ne fe mêle plus 
de leurs affaires. Adieu. J'actens fa 
Répôle avec impatience. De bonne 
foy,écrivez-moy une fois en vôtre 
vie un peu plusférieufemét. Au réf. 
te, j'ay une furieufe jaloufe de cous 
ceux qui vous aprochent. Je fuis 
dans une inquiétude mortelle de 
ce gros Réjouy pour qui vous 
faites des Sonnets. Le voftre eft 


force joly, mais le mot d’évanoüif. 


fement eft de fix fillables , & vous 
le faites de cinq. Voftre Rondeau 
cft fort jufte aufli. Pouvez - vous 
me faire confidence des Galante- 
ries que vous faites pour mes Ri- 
vaux ; & ce gros Amant réjouy ne 
. téjoüira-t- point votre cœur, & 
ne 


® 


| 
| 


EE 
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ne changera-t'il point le mien? Je 
vous adore , charmante C .... Je. 
fuis plus éperdu que jamais , & je 


vous facrifñie tous les momens de 


ma vie. de | à 
Réponfe ample fur toutes ces 
chofes. Dites-moy un peu ce que ‘ 
vous faites , & les Gens que vous 
voyez chez …. Helas ! vous vous 
divertillez fort bien. Pour moy, fi 
vous fçaviez depuis peu le facrifi- 
ce que je vous ay fait , vous m'en 
auriez peut-eftre obligation. C’eft 
d’une tres-aimable Perfonne qui 
s’eftoit mis en tefte de vous arra- 
cher mon cœur. J'ay fait quelque 
chofe-là-deffus qu'onatrouvé af- 
{és joly ; mais je vous jure que je 
vous facrifierois toute la Terre, 
Ce font pourtant des manieres 
bien plus tendres que les voftres , 
accompagnées de beaucoup de me- 
rite. Helas ! peut-eftre que tandis 
que je vous facrifie tout, que vous 
ME Éacrifiés vous-Mefme… Enfin : 
rendéz-moy comptede o plaifirs, 
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& je vous en rendray un exatt de 
mes chagrins, Vous devez bien ju. 
ger que j'en ay infiniment, ne vous 
_ woyanc pas , & ne fçachant comme 
je fuis dans voftre cœur. Tirez - 
moy d'inquiétude , je vous prie. 
Réponfe au plütoft à mes deux 
Lectres. Adieu. Je ne fçaurois finir 
quand je vous écris, 


se a 
LA JEUNE IRIS 
he A 

TIMANDRE. 
L LETTRE NX 


N verité , Monfieur, je ne 
crois pas que vous fafliez de 
moy'un bel Efprit. Je n’ay pointe 
du tout les qualirez requifes pour 
le devenir. je fuis ignorante & trop 


pareffeufe, pour prendre le foii de 
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m’inftruire, Je ne fçaurois quafi li- 
re ny écrire fans me faire de cerri. 
bles violences. Je ne me fens plus 
enérat de faire de dépenfe en ef. 
prit , & je ferois prefque obligée 
de vous dédommager du cofté du 
cœur;mais, helas ! pour peu qu'on 
faife de dépenfe de ce cofté-là , on 
en fait coûjours trop pour les in- 


terefts de noftregloire, Cependant : 


il eft aflés difficile de ménager fa 


fierté, & la tendrefle d’un Amant; 
elles font trop opolées l’une. à 


fautre, & toft ou card elles s’en. 
tre-détruifent, L’on voit rnefme 


fouvent ceder La plus fiére à la plas 


douce. Je voudrois pourtant bien, 
s’il fe pouvoit , les ménager routes 
deux .; ne point démordre. de mes 
fentimens , &.ne pas étouffer les 
voftres. Mais quoy, eft-ce eftre fie. 
re de bonne-foy , que de ne l’ofer 
pas. paroiftre aux yeux d’un Amant 
que:l’on veut canferver,& de fouf- 
frir que la tendreffe combare dans 
noftie cœur cetse nu qui n 
| S i 


Re 
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tient pas longtemps contr’elle> 


Tous ces ménagemens font de méchant 
augure. 
Noître fierté des.la ponrroit nous dire 
| adien , 
Car fi l'onne la quitte en cette con- 
__ jonchure , | | 
On s'en relache «n moins un peu. 


Éc peus-on s’en relächerun peu, 
que l'on ne la quitte tout-à-fait 3 
Croyez-moy , s’il eft dur à un A. 
mant de voir qu’on la conferve 
pour luy , il eft peut-eftre aflés 
doux àune Maïcrefle de la perdre 
pour elle-mefme ; tant les interefts 
de l’un font attachez aux: interefts 
de l’autre, par cette fimpathie & 
cette liaifon naturelle qui les af. 
femble, quand mefme ils vou- 
droicnt s’en écarter. Cependant 

ue de craintes fuivent cette fm 
pathie ! qu'il eft dangereux’ de fuis 
vre quelquefois fon penchant ! & 
que vous nous : donnez fouyent 
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leu de nous en répentit ! 


Tôus les Amans,helas , n'en nfent pas 
ainfi, 
Quand par un amoureux foucy 
Ils ont fait deffein de nous plaire , 
Si ce deffein n'a pas bien réul]i. 
Certes ils Jçauent bien s'en taire ; 
Mass da moment que leur amour nous 


…  plaif, 


Qu'une jeune Faronche écoute la fieu. 
PRE © à à 
Son cœur fera.pris , s'il ne l'eff; 
L'Amour [e réjouit déja de [a de- 
faites \ | 
Et l’Amarnt en eff le Trompete. 
Vous voyez que j'en veux reve 
nié à voftre indifcretion , done 
vôus vous cftes à mon avis fort 


mal juftifié; car aprés tout , quoy. 


que vous parliez , quand mefme 
vous n'avez rien à dire, vous tai. 
riez-vous fi vousaviez fujet de'par- 
ler > La difcretion eft trop necef… 


faire dans un commerce; elle en eft. 
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le feul fondement,& fans elle il ne 
fubffte guére. Adieu. Je vous feli. 
cite par avance de …. J'y prens parc 
comme une Amie. Ne vous offenfez 
pas de ce terme, puis qué c’eft 
vous-mefme qui m'empefchez de 
m'y interefler à meilleur titre. 

Je vous envoye un Rondeau 
. qu'un de mes Freres ; qui eft fort 
jeune ,a fait, Je crois que ce fera 
. quelque jour voftre :Confrere en 
Apollon. Il eft en ftile de Marot. 
Dites-m’en voftre fentiment, 


RONDEATV, 
DA dépit faflpar jaloufie & ra. 
: ge > Le 
Qu’ Apollon fit jadis le noir outrage 
A Cisheréé Mars, de leur darder 
Ses clairs rayons, qu'il auroit pà gar- 


er 
Pour plus honeffe € charitableufage, 
Tont s'en reffens, mainte Décffe enra. 


Ses 
Mainte Mortele nn tel afront par. 
tage, 


mn mm me mm de = slim 
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Qu'onc de bon œil n°a fceu le regarder 
Par dépit. 


Depuss ce temps chacune [e ménage, 


Telle Bergere à no$tre doux langage 

Se laifferoit vaincre € perf[uader, 

Que tel exemple en [çait diffuader, 

ÆEr que l'on voit déformais cftre [age 
| Par dépit. 


LETTRE XIII. 


Ue voftre charmante & cruel- 

le Lectre vient de me coûter 
des foûpirs ! Ah, ceflez de faire 
davantage de dépenfe en efprit, & 
dedommagez - moy du cofté du 
Cœur. La divine penfée ! mais elle 
eft crop fpiricuelle , & je vois que 
vofñtre cœur ne m'a point encore 
dédommagé par la moindre ten- 
éreffe. Cependant,que j'en ay pour 


vous ! que d'ardeur & que d’em 


prefftfñent ! Que voulez-vous faire 
de voftre fierté. contre un cœur 


SÉLLLUSS 
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tendre, foûmis & refpeétueux, qui 
vous adore uniquement , & qui 
vous donne rous.les moimens de fa 
vie? Mais aprés tout, la fierté ne 
doit point eftre mife en ufage au. 
prés d’un cœur aufli tendre que 
le mien >» Quoy , vous me repro- 
chez encore mon indiferetion , & 
il femble qu’elle foic la feule cau- 
fe qui faic garder un fi cruel filen. 
ce à voftre cœur >» Qu’ay-je dit 
qui vous ait pà déplaire» Ileft 
vray que tout rempli & préoccu- 
pé de ce que vous valez, je n’aÿ pü 
m'empefcher de dire à quelques 
Perfonnes d’une grande qualité & 
d’un grand difcernement;vosRon- 
deaux qu'ona admirez, & quel. 
ques morceaux de voftre Profe, 
qu’on a trouvée inimirable ; & je 
vous ay fait autant d’Adorateurs 
que j'ay eu d’Auditeurs de vos 
Ouvrages;de forte qu'on vous efti. 
me infiniment , on vous adore, & 
l'on brûle de vous connoïtre. Voi. 
la tour mon crime ; f c'en eftun 

| de 
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de vaus avoir fait rendre juftice. 
J'ay-faic vanité de vos plus cruelles 
Lettres. Je n’ay point parlé de cel- 
les qui pouvoient eftre un peu plus 
obligeantes,& j’avoué que j'ay efté 
le Trompere de voftre efprit, de 
voltre fierté , & de mes malheurs. 
Ilme femble que ce n'eft pas eftre 
fort indifcrec. Cependant aprenez, 
‘s'il vous -plaift, que l’on eft en 
droit de parler, quañd on ne peut 
faire voit que des-Lettres fpirituel- 
les, qui ñeidifent rar h6- 
neur à la Maicrefle ; & qui n’en 
font point à l’Amant ; mais on 4 
fujet de fe taire , quand un Amäne 
reçoit. des Billets fort pañlionniez 
de celle qu’il adore. Helas ! que jé 
garderois un tendre filence., k OS 
Lettres m'y obligeoient ! 


C'est.la que l'on nous recomwift, 
Que de pareils Billets on doit faire | 
 mypflerez ce te UN 
Et fi voftre cœur my parle , : 

Quel plaifir | j'aurois de me taire! 

T 
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. Mais je h ay point encore eu ce 
plair fi fenfble, Vous m'oblmez 
toûjouts. à parler & à. me plaindre 
de vos duretez. , & vous ne m’im- 
pofez jamais un charmant filence 
par vos tendreffes. Quel chagrin 
&.quelle-douleur pour moy !-Mais 
enfin SA vous? gs vous 
empefchedem'ou rir lesféncimens.. 
de vôtrecœur ?,N'eftesi- vous pas 
alluréede lé rendrefle du mien, & 
pouvez-vous ddutér: un moment 
_ d&fadifcrerian & defa fidekité »'K 
puis bien vous'réponidre d'une: 
gret. & d'un filence.éternel; fi vous 
medonniés fujet de.le-sarder ; 8 
ne. éonferois qu'à mos- yeux. 
à: mon cœur: los cendres: Lenci 
mensiduvoftre. :° 7:54 1... 


PEUR SR RC RE RÉ Shoae 
Lg D LS ‘ 
ns ; 
, Os fi vous m en faifiez.. enten- 
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= JA fexvient commrie dès l'oxbly ; 

Et ce fécret impénetrable tendre, 

Dam Ve fd::de mon cœur [erois'en. 
RE ER 
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È ‘Cependänit ‘puis que vous n’a 
vez: pas trouvé bon que’je fille voir 
fente vou jy die À plofcurs 


Péffonnes que le cammmerce eftoit 
Lhassa 1 7 Éfé se cbr. : 
fini > déj avois.rendu toutes vos 
pe BRTBIOTIS Cis, CE à e e 
Lectres , & que je n'en receyrois 
lus: déforia On À: D «| ‘° 3 
plus, delorr ais, On ma plaint ; 
& la feule'idée de rompte un cam. 
rercé_ qui tm'eft fi cher’, me pené- 
trôit ff fort, en difant qu’il eftoit* 
1: ea 099 Cluiuss #5 : + + 
roinpa. qu'on l'a crû effectivement. 
Cependant écrivons-nous,s’il vous 
pjaiff pôur.vots.; & pour moy;: 
& fçachez que je ne pourrois finir 
qu'avec ma "pie UN iqttigue qui 
: ° és a , +: + ps 
en fait le feüf plaifif , äccompagné 
de tous les .chagyins ,que. vous y 
_mcflez aie jé préfére‘cépendanct 
aux plus, grandes dauceurs que je 
pourrois goûter d’aflleurs. Je ne 
veux .pas vous, dire que vous n'a. 
vez.plus.de Rivale, Faites. feule- 
rhehe reflexion. fur vous-même 8e 
KE on cœur , 8, voyés s'il peut 
balanger un moment entre vous, 
& toute la cerre. Je verrois la plus 
ii. 
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belle Perfonne du monde fans 


émotion, & je ne reconinois que 


celle que: je reffens en ouvrant vos 


Lettres , & en les lifanc. Adieu. Le 

nom d’Amie m'a fi vivËment tou 

| NU NE ER NE VU NU NIET RE 

ché , que je ne devrois pas vous. 
) TOI | 


Je Fu «À #1 . 14 f & te + e 
dire que je feraÿ toijours: voftre 
Amant, je vous envoyeray au pre- 
mier jour lefujer de l’Hiftôriete. 


e vous prie de m'écrire un peu 


plusau {ons , & de ‘n'eftge ‘point 
n£ » . au TN P 
fi pareffeufe. A CE | 


a 
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J: venois juftement de vous en." 
voyér ‘une Lettre Vendredy, 


quand j'ay receu la vôere.C'eft'une 
efpece de bonheur pour vous,& un 


petie malheur pour moy , qu’elle 


don 
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fût déja partie. ‘À n’en point men- 


æir , je la crouve un peu trop obli- : 
LE es an Amant qui porte 


A 


ès douiteurs äilleurs.'Vrayment je 


fuis-forc fcandabfée des frayeuts 


quevous preftéstharitablement à 
Ja jeune Iris, fur le fijet de la be 


le Amarante, fans l’avertir du moins 
du péril où elle eftoir ex pofée. Je’ 
-croyois: que vous cù vouliez ‘à 
mon cœur comme à l'ordinaire , & 
je le défendois dela meilleure fo! 


.du monde, Et voyés" un peu que 
cela eftoit réjoüiffant. pour vous, 
-que tandis que vous feigniez pour 
moyiure. aparence de cendrefié, 


vous réfiftiez fort mal'aux appas 


effectifs d’une belle Amäranté , & 
qu'ainf je me fois mife en frais, 
pour-ne combatre -qu’une ombre ? 
Tout-de bon, c’eft veuseftre un 
peu moqué demoys & fi la cole- 
.xe ne fupofoir ‘icy des fentimens 


| pros doux ; jé nt ferois-nulleméenc 


açon. d'en ptehdre. Je me devois 
_ pourtant bien apercevoir du chan- 
Ti 


/ 


222 étre duré, 
gement de voftrecœur, par ke ff 
de vos Lectres.,.qui eftoic. ensie- 
rement changé. Je n'y.vayois plas 
.ce Tivandre fojimis .& deliçac :, 
donc je regardais la-pafliôn avec 
plaifir ; &;qui,gwendoit ma seçon- 
noiflange avec refjeét. Vous avaz 
. pris tout.d’un.coup le ron mené 
gant. Maitre de quélques.cœurs,, 
ous avez voulu vous, rendre. auf- 
fi le maitre du micn,par Ja. farce 
(Ou verte,CÙ vous ave ÉrOb y MAI= 
‘vais qu'il À refufaf dans-lartoule 
de ceux qui-vous. eftoient:offerts. 
‘Enfin l’on vous,a apris-à eftre in- 
vereflé., & fans.douté. on vous: 
cgalté en vous. récampenfat -t5ep 
bien. Je le devois bien reçonnoiftse 
‘à vos manieres, Cependant quand 
je croyois mg fa je honnear.de v6- 
pre fidelité,, que yous. vons.plai- 
gniez d'un ton d'Hgrmme .à: bon- 
ne.fortune des-déffeins. qu'on fai- 
foit inceffamenc fe, vous ; & que 
vops me parojifhes fatigué. de Soù- 
pirances , je vous pléignois :pref- 
3 ce 0 
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que autant de Ja. téndreffé qu’on 
avoit pour vous, que de celle quie 
vous aviez,pournoy. Mais'quôy à 
‘falloit-il vous ébranler::des de pre 
‘mier foûpir, quand j'avois:renu 
‘ferme contre nulle des voftres ? 
Que ne fuiviez. vous mon exem- 
pie > Ou‘pourquoy ’ fuiviez - vous 
. voftre panchans ? Adieu. Je œ'ain- , 

drois en continuant , de vous en 
MmArqUET quel ué chagrio , & jen 
fetois au defefpoir. Nous pour- 
rons ayoir déformais un fimple 
commerce d’efprir. Vous me don- 
«nez belle imaciere de “fe contiouer 
‘par -voftre infideliré. Cependant 
j'eftois à bout de ce côté-là ; nia 
fierté eftoit prefqueépuifée , il fa. 
loit neccffairement-que je prifle un 
autre tour pour vous écrire avec 
“efprit. 'aurois peut-eftre fuivy ce 
que mon cœur m'eût diété ; mais 
vous le faites taire aujourd'hüy , 
lors qu’il comimencoir à païler, À 
dieu encore une fois. Ye vous en- 
voye une Nouvelle que j’ay ‘faite 
T üij 
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à la hafte. Vous la demandiez 
avec trop d’inftance puur vous la 
refufer plus lôg-rems;& j'ay crû du 
moins vous devoir ei cela, 


RSSSSESES 
TIMANDRE 


LETTRE XF. 


TE vous écris à la hafte, Il faue 

| que je parte dans une heure pour 
Saint Germain , mais je n’y tarde- 
‘ray qu'un jour. Dequoy vous plai. 
gnez-vous , Charmante Iris, & 
quelle infideliré vous ay-je fait , 
lors que je ne vous fuis que trop 
fidelle pour mon repos , & peut- 
‘eftre pour des Gens qui feroient 
‘plus reconnoiflans que vous? Je 
vous ay envoyé un Biller que je 
n’ay jamais voulu donner à la 
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Perfonne pour qui il eftoic écrit ; 
& lors que je vous facrifie tout, 
vous me Écrifez vous-mê.ne à vO- 
tre injufte reffentäment. Je ne vous 
parle point icy fur un con d’'Hom- 
me à bonne fortune , Comme vous 
me le reprochés. Helas ! vous me 
feriez bien changer deftile,& vous 
m’autiez bien apris que je fuis né 
tres - malheureux , depuis le tems 
que j'aime une Ingrate comme 
-vous. Ma derniere Lettre vous des 
vroit bien aprendre les fentimens 
de mon cœur ; vous l’avés reçuë 
-depuis celle que vons m'avés écri- 
te ; & je ne doute ‘pas que vous 
-ne vous foyez repencie de m'avoir 
infulté fur une infidelité préten- 
duë ; quand voftre mérite vows af- 
fure d’une conftance éternelle. Hé 
quoy ? que vous ay-je fait pour me 
croire capable d'adorer une autre 
que vous ? Si vous l'avez crü , je 
vous en demande pardon & pour 
vous & pour moy. Je ne fçay ce 
que je vous ay dir, mais il me fem- 
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ble que ce Billec. que je vous ay 
envoyé étoit bien plus téndre pour 
vous qu'il ne l’eftoic pour voftre 
Rivale. Tout ce queije puis vous 
diré , c'eft que je vous aime uni- 
Queiment , & que je vous facrific- 
lois coute la terre. Que voulez- 
vous que je fafle > Parlez, ‘ordon- 
nez de mon fort & du fien.; mais 
vous y brenés trop peu d’interef, 
r& je penfe que vaus me:verriez 
tranquilement retourner vers elle, 
& vous quiter ; vous .n'en ferez 
point alarmée,& vous ne prendrés 
point de. cette, chafmante, colere,, 
qui fupofe des fentimés plus doux. 
Ah , charmante Iris , que de déli- 
cacelfe dans voître efprit, & que je 
fuis bien convaincu que vous mé- 
ricez feule d'eftre adorée de roure 
Îa cerre ! Enfin,haïfl:z-moy fi vous 
voulez , méprifez - moi , traitez - 
moi.comme il vous plaira ; mais 
croyez que je vous aime cendre- 
ment, & que je vous eftime au de- 
là decout ce qui eft au monde. 


. vous 
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. Je nefçay çe que je vaus.dis, je 


Juis dans un défordre cerrible , je 
n'a lus d'efurir auprés de vous. 
Ab, que,ne pouvez-vous lire dans 
mon çœur à l’inftans. que je vous 
“écris? Quelle. émotion & quelle 
tendreffe ! Je rclis voftrecharman- 
te Lercre .; je pouffe mille foûpirs 
gén la lifanc ; jé rougis mefme de 
_ma foibleffe..eu tâchant de vous y 


_tépandre j-je n'ay jamais fenci pour | 


A’autres Les mouvemens que vous 
_m’infpirés ; je vous aime;.c’eft-là 
tout ce que j’ay à vous dire, Je 
vous ke ciste coujouts fans cf- 
-prit , à à verité, mais avec toute 
Lgepdreffe &e ke refpe& imagina- 
ble. Je ne veux point me rendre le 
maiftre de voftre cœur. mais je 
veux eftre fon Efclave, Croyèz-le, 
divine... c’eft.la feule grace que je 
* demande ; & foyez-aflurée 
«que vous :n'ausez jamais de Fab 
.dans mon cœur: ; puis qu'on fie 
trouvera jamais rien qui vous puif- 
fe égaler , ny mefime qui aproche 
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de voftre mérice, Je vous deman- 
de pardon fi je vous écris fi mal & 
avec fi peu d’efprit mais j'ay mil- 
le affaires outre celle démon cœur. 
Je vous envoyeray vos Chañfons . 
uand j’auray pû attraper... fi elles 
font notées. Au refte je vous prie 
de prendre garde par qui vous en- 
-voyezivos Lettres à la Pofte ; car 
jén’av receu la derniere que Di- 
manche ; &c il me paroifloit qu’el- 
le avoit efte ouverte & ‘recache- 
tée de deux cires diférentes. Adieu, 


SISES SES 
LA JEUNE IR#S 
A TIMANDRE. 
©. ° LETTRE XPL 
, Ue je fuis furprife de voftre 
air modefte , & {oûmis , dans 


"un teims où vous devriez avoir l'air 
triomphant & viétorieux ! car en- 


on 
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fin tout vous fuccede heureufe. 
ment. La Fortune, à ce que j'a 
prens ; continuë à eftre favorable 
3... Je ne fçay fi je m'en dois ré. 

a douce - qu'Amarants. 
vous eft encore moins cruelle. que 
jamais, , 8, fans doute que. fon 
Cœur n'aura pas efté muet parmy 
les acclamarions publiques,& que 
le voftre n'aura pas £fté fourd à {es 
foüpirs, Aprés out ..elle-dair fe 
féavoir Bon gré d'avoir remis dans 
fe f lave Bcpuxepe de 


K 


esfers un 
gloire ; & toute. autre qu'elle en, 
dévroit eftre contente, Que voftre 
cœur va eftre d'intelligence avec 
le fien { car enfin je ne vois plus 
rien qui s’opofe à cette union fi 
tendre, -Vous avez l’efprit libre & 
TAN 5 Der Ver PURE : &- 
éxempt de toute autre inquiétu- 
de que de celle qu’un petit refte 
-de tendrefle pour moy vous pou- 
voit donner ; mais ce p’eft pas une 
ki UT ET D ET RE UE N RES 
äffaire , & voüs en viendrez à boue 
facilémente Trois cœurs ne fçau- 
s AbG LL CRUE. di RTS ne 4 
raitnit fire enfemble üne douce 
5; LL ls , DÉRRE us Re 
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artie'; te voftre: Et: ‘dcord'vec 
c fien:, c'eft ‘au inten’ À Chetcher 
partÿ g&'s'il démeurefeutà pré- 
fete par voftre infidelité, pet: eftre 
ele: féréc-it pas lofiprens A'n en! 
point-mehtir'i;: vous’ ’p rdez un. 
étehiraffèz réhife ‘dahs” bot térnps 
got cftoitaffez difpofe à, vous, 
étoarer avi plis d' ârtentiôn que 
jamais ; “vous fäired “rhefme déja 
ininé d'en sa Ye pt prix x & de 
vYéutoir rendit à ne {say 
Paul atriverd de’ En os , : taais 
{gay blen que’ “tas dx les 
retours t'ont : "pasefté de mife avec 
moy. 1l faloir tenir ferme : & fi 
vous f'eftes” pas royt-à: ‘fait i incone 
frañit ,  c'et ro) buts to ue d’ a- 
voir efté‘éb NS Ah! que, "VOUS 
eftés ! bieri éloignée, de cette: bete 
exactitude. que je ‘dérnandérois À 
un Amant vetitable | ! Quand | vous 
devriézi ‘êtré tour attengif. à “la 
pourtitic ite dé mon éæ >. vous n 'é 
tes s ‘fathéd'en. artraper d’ ajts 
étés en “Chernin failincs Vous 132 
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chés de furprendre quelque foûpir 
d’un éofté , une douce æœillade 
d'un autre, & rien ne vous écha- 
pedete qui fe rencontre fur vâ- 
tre palfage.Eft ce-là le veritable ca. 
rare d'ub jAmans téndie & fidel- 
le ; ardent à fon deffein > Donne-t- 
il môyenid'en faire furluy ? Cro- 
yez-moi ; Timandre , on ne plaift 


jamais; fi l'on n'x-bien vouith plaë 


re ; & pot” réuflit avec roi, il ne 
faloïc pas réüflit’d'äilleurs, Adieu, 
Jay une détitaretfe dt Cœur. qui mé 
chagtine. Je confèms à adtelfer mt 
Lettres déformais à M: C'eft'uné 
efpece de myftere dont noftre coms 
merce x grand befôin d’éftre ‘af: 
failonné ; il déviènt" un: péu ‘lahs 
guiffdne, & il ef ‘’bied [af de Te 
voir par voftre {tite ; “que je ‘fuié 
lâ moindre de Vos ‘affaires, & que 
je fais le môindre de vos foucis. 
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gessceves 


TIM ANDRE. 
® AL A JEUNEIRKS 


._ ZLETTRE XVIL. 


Ouvez-vous dire que tout me 
Pace heureufement, quand 
_ vous me rendez tres-malheureux; 

& puis-je. avoir Pair victorieux & 
triormphant ; quand je n'ay pé 
yaincre encore un Cœur aufli peu 
tendre que le voftre > Que me fert 
de réuffrr du cofté de l'efpric , fi je 
ne rréuflis pas.du. cofté de voftre 
cœur ? C’eft à luy feul à qui j'en 
yeux, & le maindrede fes foüpirs 
me feroit mille, fois plus doux que 
toutes les acclamations publiques. 
Laiflez Amarante en paix , & ne 
lui reprochez plus qu’elle vous 
arrache un Efclave qui n’eft jamais 
forty de vos chaines. Souffrez-moi 

de 


_ 


ses? 
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de l'honnefteté pour elle , quand 


vous âvez- toute: ma tendrefle & 


tous mes foins, Vous le fcavez 
bien , Ingrate, & cependane vous 
m'ofez dire que j’ay l’efprit libre, 
& que je n’ay point d’autre in- 
quiétude que celle qu'un petit 
refte de tendrefle que jay pour 
vous peutme donner, Helas, que 
ce petit refte de tendréffe me mene 
loin, & qu’il me faie perdre un 
cœur tendre pour cowir aprés le 


voftre,mille fois plus aimable fans 


doute ; mais que je n’attraperay 
jamais ! Vous faites mine d’avoir 
quelque legere inquiétude du co- 
fté d’Amarante , & ce n'eft que 
pour augmenter la mienne. Il pa. 
+oift un petit air tendre qui me 


#ace , & cependant que je n’oferois 


efperer. : 11 eft peut-cftre feint , &c 

ne part point de voftre cœur. Ah ! 

qu’il me feroit facile de vous raffu. 

rer, S'il eftoit vray que vous prif- 

fiez un peu d’intereft au mien ! Je 

vous facrifierois avec plaifir coute 
V 
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- Ja eerre , & je deviendrais. pref 
que incivil.envers les aucres,-pour 
paroiftre plus. tendre % plus. ref- 
pectueux auprés de vous. Je con 


nois trop le prix de voftre cœur ,. 
pour croire mériter. fa cendrefle ; 
mais , Charmante Iris, du moins. 


méritay-je un peu de fareconnoif. 
fance. C'eft luy feul qui m'occupe 
tout entier ; je n’en veux: point at- 
traper d'autre en chemin faifant, 
comine vous me le seprochez , & 
jamais un regard ne me fera doux 
qui ne partira point de vos yeux. 
Je n’ay delfein:que de vous plaire, 
mais que tous Îles foins que j'y 
donne {ont inutiles! Cependant je 
vous aimeray éternellement , & je 
_ fens bien que rien ne peut m'arra 
racher de vous, Jay une impatieu. 
ce inconceyable de vous rexoit ; # 
m'en ennuye étrangement ;& je puis 
vousaffurer que faus vos adorables 
Lettres , je ferois mort de chagrin, 
ou j'aurois efté vingtfois à pour 
vous vair.& pour-wous parler. An 


eh D Rs me 
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refte , ne me demandés plus d “l 
-prit, ny de Lecrres rêgulieres. Je 
fuis tgop vivement pénetié , & je 
fens trop de defordre dans mon 
ame , pour en régler les fentimens 
avec jufteffe. Mon ftile eft négligé, 
{elon vous , mais ma tendrefle ne 
J'eft pas ; & fi je ne donne pas un 
tour poli ny galant à ines Lettres, 
pourquoy m'oftez - vous certe li- 
berté d'efpric que vous confervez 
toËjours f bien , & qui rend toû- 
jours les voftres fi brillantes > H:- 
das 1 que ne reçois - je plutoft de 
ous an tendre galimatias , que 
des paroles fi juftes & fi bien'ar- 
rangées! Qu'un defordie d’un 
cœur { comme le mien ) véritable- 
ment atteint , me plairoit beau- 
coup ‘mieux que tant de régulari- 


#6 & de jufteffe:1l n’eft plus quel. 


“tion de voftre efprit , je le con- 


“mois ;& je l'adore ; mais énfia 
il s’agit de voftre cœur, que je 
ñe connois point. Faites. lé parler 
une fois comme il dévroit parler,” 

| Y i) 


2:6 ° Lettres d'Iris. 
_ Jene fçaurois plus vivre fans vous 
voir, & fans vous affurer en per- 
 fonne par mille foûpirs , que mon 
‘cœur eft entierement à vous. Oüy, 
il faut que je prenne la Pofte avant 
Ja fin du Carnaval, pour vous al- 
Jer voir sncogrito, V'auray le plai. 
fir de vous parler , & de vous affu- 
rer que je vous adere. Je verrois 
ce petit air tendre & langniffane 
qui m'enchante, cette adorable 
nonchanlance qui vous diftingue & 
bien des autres. Vous me diriez 
peuc-eftre par honnefteré quelque 
parole obligeante, Ah , que ne 
fuis - je à vos genoux ! qu'il m'en 
coûteroit de foûpirs ! que d’ardeur 
& que d’aflurances d’une tendref- 
fe crernelle ! Ecrivez-moy au plu. 
toft , je vous en conjure. Si je puis 
vous vair ce Carnaval, je quitte. 
ray tout pouË ycourir , & l'in. 
tercft de ma fortune ne me feroie 
pas balancer un moment pour en 
trouver un fi cher & fi defiré par 
mon amour. Adieu. Je ne fçay .ce 
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que je vous écris. Pardonnez à 
mon délordre , & croyez que je 
n'ay point d’affaires plus confide- 
rables que celles qui vous regar- 
dent, Aprés cela, Gage quel par- 
ty voftre cœur doic prendre. Cro- 
ycz que je vous dimeray unique. 
ment, Au nom de Dieu, faites moy 
répôfe fi-toft que vous aurez receu 
la mienne. Ecrivez - moy plus au 
long tous vos fentimens. | 


LÉSSSLSS 
LA JEUNE IRIS 
A TIMANDRE. 
(LETTRE XVII. 
pour vous obftinez - vous 

à fçavoir le nom de vos Ri. 
vaux, dans le rems que vous m'a: 


_ ptenez que.je n’ay plus de Rivale? 
Si je pouvois. m'engpefcher d'etre 
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aimable , je vous ferois le mefine 
facrifice que vous m'avez fait; mais 
Souvent ines yeux: s'émancipent à 


de petites cogueteries. que mon . 


cœur defavoué. Pourquoy vou- 
lez vous donc fçavoir une chofe 
que vous dévriez ignorer ? C'eft 
ailez à uu Amant pour'eftre mal- 
heureux , que d'eftre abfenc , fans 
qu'un compte trop fidelle des en- 
treprifes que l'on Fait fur noftre 
cœur , vienne troubler le peu de 
repos qui luy refte. Voftre curio- 
fité vous pouira coûter quelques 
sméchantes nuits que: je voulois 
Vous éprrgñér,eri ménäbeant Mieux 
vôtre repos que vousne leiménagez 
vous-mefiue. Que vous diray - je 
donc > que des Terfandres , des 
Tyrcis ; des Lifaridies , & des Al- 
cidons,ont eu des yeux & un cœur 
doac ils n'ont:fair hommage. Que 
vous teviendra,t.il de fcavoir .ces 
noms fupofez ? Pour moy , je ne 
kes .connois que: par là , &:par ka 
sendreffe. . qu’ils. ont. pour. moy. 


—_—— + = 
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Lomme vous n'avez pas line f 
auce raifon pour les connoiftre, 
nous n’en ferez pas mieux inftruits 
mais. vous vouliez abfalament que 
je vous les nommafle , & c’eft le 
milieu. que j'ay fceu prendre entre 
vons refufer &,.ne vous refufer 
paint, , “iii. oo 
. Mais: j'ay fais une-remarque fur 
noltrs commerce, Nous nous écri- 
vions tour-à.rour.une Lettre fiéré, 
une Lertre tendre. Pour moy, il 
n'eft pas. étrange. que j'aporte cet» . 
te diverfité dans le foin que j'ay 
de me ménager. Meis avez:vous la 
méfme raifon ? Si veus conferviez 
toûjours le caräétere d’Amant pa. 
fionné & fidelle , vous me trouve 
tiez fouvent des fentimens plus 
doux & plus tendres, Je ne fray 
mefme f je dois vous aprendré que 
je me-ménagedes curiofirez en và- 
sre faveur ; dont je me pafierois 
fort bien, .fe ne vous envoye mes 
Lecrres que lé jour que je reçois 
des voftres, Scavant Æe{me que 
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de les ouvrir. Par 1à je me fais 
une maniere d’inquictude qui doit 
vous dédommager des tendres 
motions que vous dires reflentir 
à laleture de mes Lertres. C’eft 
un rafinement qui n'eft pas trop 
néceffaire au repos d’un cœur qui 
n’a que trop de panchant à le per- 
dre. Il me femble mefme que je ne 
prens plus'tant de foin de le dé- 
fendre comme à l'ordinaire, Mais 
enfin qui le prendra pour moy , fi 
je ne le prens pas moi-mefme 2 


 Hilaÿ ! du moment qu l'on quitte 

Un cœuÿ qu'on a tant défends, 

Et qu'on le l'aife à [4 prepre conduite, 
Croyez qW'il eft bientoft rendu. 


: Cependant il faut que je me ré. 
veille de cet afloupiflément. Je ne 
dois pas m'en defaifir. pout l’en- 
gager mal-à. propds. Vous m'avez 
voulu faire une. infidélité ,:ou du 
moins vous m'en avés menacé, Voué 
n'y trouverez. ‘pas -yofre compte: 


Jay 
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J'ay veu de loin le péril que l’on 
court à foûpirer pour un Amant 
qui fouvent n'aime pas toûjours. 
Malgré cet avertiflement que vous 
femblez m'avoir donné , dois - je 
m'expofer à cette trifte avanture ? 
Peut.eftre que cette refléxion m'en 
garantira pour jamais, & peut-eftre 
auili qu’elle fera fort inutile. De 
nouvelles proteftations nous font 
oublier le palfé , qui n’a point de 
raport à ce qu'on nous veut in. 


finuer préfentement Les moyens 


dont on fe fert pour rendre nos 
cœurs traitables, font trop doux 
pour écouter à leur préjudice les 
confeils d’une fiére raifon qui nous 


: donne des avis fi defagreables , & 


toutefois fi necellaires. Croyez 
fur tout , que pour ne pas fuivre 
les confeils que imes nouveaux 
Amans me dicteront, je n’oublieray 
pas voftre inconftance ; & peut. 
eftre nuira-t-elle autant à vos Ri- 
vaux qu'à vous. Adieu. Jay fceu 
pat des Lettres que... m'a mon 
X 
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trées de Paris, que voftre..….. avoit 
eu un grand fuccés. Je vous en 
félicice, & je fouhaite que les Lau. 
riers dont vous eftes couvert, foiert 
accompagné s de Mirthes, Ce fou 
haic vous doit patoïftie aflez de- 
finterefle, 


affa Pa de a ra de LA 
TIM ANDRE 
A LA JEUNE IRIS. 
LETTRE XIP. 


On, vous n'avez jamais eu 

NV ckivale,& je fouhaire avoir 
mille  Rivaux,. Je feray charmé 
qu'on vous adore , & qu’on vous 
rende juftice. Vous mc la rendrés, 
fi vous voulés. J'envie cependant 
le bonheur donc ils jouiffent. 1ls 
vous voyent , ils vous parlent, & 
peur.eftre ils vous écrivér.J'en en- 
ragc;mais d’un aucrecoRéj'ole vous 


f 
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dire que je'dévreis en ‘eftre moins 
dllarmé fe. la foy de ma cendreffe 
W de voftre difcérnement. Cepens . 
dant je crains bien que vous ne 
leur: prodipuiez des Leteres qui 
ne font deuëés qu’à voître fidelle 
Tinandre , & peut-eftre des fentk 


- mens... Ah , quelle jateufe me de- 


vore:! Peut-eltre que tandis que 
$ fuis'étoigné de vous,que j'en fuis 
entierement occupé , vous ne fan- 
LS pas feulement à moy , & peut. 
tie vous'écoutés 4 Aéurece dan 
Riva qui atrendtit votre eut, 
Vous'laÿ donnez quelque regard 
Favorable, vous luy dites quetqres 
parles obligeantes , 8t peut - eftrt 
que la’ préfence dé ces fortunés Ri 
vaut Yotis fait oublier ‘l’abfénce 
Œun'rhalkéareux ‘Arhañt , qui fe 
tiendrit t@ob”heuréux de vous 
voir fculemént en: palant ,& de 
wôtis marquér fa tendrele par mil. 
é foûpirs. : “Ms il 

APS cha de Deméh;'ce Tirois ; ce 
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, Cet Alcidon , ce Lifandre 5 
1; Laffét: la leur.cœur € leurs yeux; 
J'en «y quitté paur vous qui Valoient 
MIEUX | 


Il ne vous faut qu'un cœur fidele > 


tendre, RE 
Et quand je facrifie. Amarame € 


Clorss s -" 


.. Enfin, tout a le jeune Iris, 
. Elle doit tout imnaler à Timan. 
.. Cependant vous dites que.vous 
ne les conpoiflez que par la :ren- 
drefle qu'ils gnt pour vous, .& 
vqus-nommez cette faifon. une 
douce raifon, Ah,qu’elle eft cruelle 
pour moy ! Helas ! je vous ay fa. 
crifié peut-eftre mal-à-propas , ce 
qui ,auroit pü.rendre tout autre 
que moy tres-heureux dans un 
temps où il.ne tenoit.qu'à moy de 
le devenir;& vous tiouvez la ten- 
dreffe de mes Rivaux. une douce 
raïon... Ah ! que ne puis-je vous 
vous eftreinfidelle Je trouverois 
bientoft de douces. tifons--pour 


| â Dé 


=; 


0 


\ 


v 
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m'en confoler, & pour difiper l’a- 
mertume que cé mot cruel a ré. 
pañdü.'dans mon cœur. Aû’refte, 
je ne füuis pôint trop cohtènt de 
voftre maniere d'inquiétude ; elle 
ne me dédommage point aflez des 
tendres émotions que je reflens à 
l'ouverture de vos Lettres. 


n es \ 


Fclas ! à vom parler fans fard, 

Quand on [e fait nn trouble en cette 
Conjonéfure ,  : 
Où le cœur à ff pen de part, : 
Vous le devez fans. doute à l Arr, 
- Et je le dois ala Nature, 
* Quelle diférénce : Oüy; je dois 
mon mon trouble & mon émo- 
tion à l’amour que vous me don- 
hez,& vous devez voftre iniquié- 
tude-à üne ‘fimple curiofité que 
vous vous faites avec art, & que 
vous voulez qui me tienne lieu de 
tendrelle, Vous voulez que je vous 
fçache gré de vous rerrancher vo- 
lontairement d'un: pén dé voftre 
X ii, 


Ed 
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tranquilité , quand vous m’arrzs 
£hez malgré moy toute la mienne 
_avecç-viglence,. IL eft vray. que vos 
quatre Vers.qui font un peu ren. 
res, me récompenfent un peu auf> 
& de tant de duretez. | 


D 5 ui. RS Lo 
Fris que voffre fierté quite 

Un cœur que vous avez trop long 
+ ten défendus 
.. Æt quand l'Amour en aura la Con 

duite , ; 
Vous direr, que ne l'ay-je, belga plus 

10f rendu? > 


Quelle caution voulez - vous 
que vous ne ferez point né. 
gligée?Voftre mérite vous répond- 
il pas de tour , & n’eft - il pas le 
plus feur garant. que vous puifliez 
gvoir de ma rendrefle > 11 cft vray 
que DR 
j'ay voulu vous eStre infidelle , 
j'a} voulu feñpirer aupres d'uncautre 

Belle, 
AU aff vray que je l'ay vont, 


ne — 
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Mai l'ay-je pu, Cruelle, lay.je 
_p#? | 

La time n'eft pas riche , rmais 
que ce Vers eft cendre & raifonna- 
ble ! Vous avez veu de loin le pé- 


‘il dv l'on court à aimer une In- 
e 


fidelle; mais vous ne l’avez vea 
que de loin, & moy je vois de 
rop prés celuy que l’on court à 
eftre tendre , mal-heureux & fidel- 
Je , pour une Ingrare qui n’a point 
une verirable paflion. N'importe, je 
le feray toûjours, & je vous fe. 
xay oublier une inconftance qui n'a 


_ jamais.efté , par une conftance ve- 
 ricable,& qui durera toute ma vie. 
Au refte , je vous remercie de vô- 


tre compliment, Vous me fouhai. 
tez des Mirthes quand je fuis à... 


Jliguës de vous. Le fouhait n'’eft 


que trop def-intéreffc. 


Quoy, pourriez - vous m'e voir pren 
dre des mains d'un autre, 
Et le fonffrir tranquillement ? 
Moy qui vous aime tendrement , 
| X ülij 


Le 0 © Di A AUS, AS Digi 


148 Lettres d'Iris 
.… fe n’en voudrois que de la voffre. 


Je viens quitter une partie des 
plus jolies Femmes de France qui 
vouloient mafquer , & m'emme- 
ner avec elles, pour avoir le plaie 
fir de vous écrire. Je ne vous dis 
point celaafin que vous m’en fça- 
chiez gré, puis que je me procue 
re à moy-mefme un plaifir plus 
fenfible que celuy que je pourrois 
trouver ailleurs.Relire vos Lettres, 
y répondre, & foûpirer , en fon 
geant à vous , me tient lieu de Ba, 
de Mafcarade , & de tous les au- 
tres divertiflemens, Vous n’en fe. 
» KieZ pas autant pour mOYy. 


SR RS ou 
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SELLEEME 

LA JEUNE IRIS 
A : 


TIMANDRE 


_. LETTRE XA. 
ES vous voila quafi revenu 3 


cinq ou fix Lettres tendres onc 
effacé une ombre ‘d'infidelire. C’eft 


le soi de me rendre aufli tran- 


-quile fur le chapitre de mes Riva- 
les , que vous l’eftes fur celuy de 
“vos Rivaux. En verité vous prenés 


la chofe plutoft en Philofophe : 


qu'en Amant, Je fuis charmé qu’on 
-vous adore. Le grand charme pour 
vous, que de me voir recevoir les 
refpects, & tous les foins d’une 
foule d’Amans , & de fçavoir mon 
cœur expofé au péril que cela fup- 


pofe ! Je penfe que fi vous voyez 
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avec plaifir que plufieurs foûpirene 
pour … > Vous me verrez fans 
éhagrin foûpirer paur d’autres que . 
pour vous, Quels fentimens froids 
& defintereflezique j'en fuis fcan- 
dalifee , & que vous dormez tran- 
quilement es l’afurance de voftre 
mérite ou- fur celle de ma tendref- 
{e ! Hé quoy, vous faut-il des 
exemples , Timandre , pour auto- 
tifer voftre paffion, & n’ofez-vous 
m'aimer que fur la foy de la nul- 
ticude > Ah! qu'en prenant itant 
de feuretés pour voltre dilcerne- 
ment, vous m'affurés.mal de vôtre 
‘tendrefle, & qu'en voulant ména 
“ger voftre gloire , vous fçavez 
mal ménager voftre amour ! Ce- 
pendant puis que le bruit de mes 
-conqueftes eft fi doux à vos oreil- 
‘les ,je prendray foin de vous in- 
former exactement du fracas que 
mes yeux feront ; vous fçaurez 
jufqu’à leurs moindres conque- 
ftes, & il n’échapera rien à vôtre 
Connôiffance , que ce qu’il leur 
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{era échapé. Mais comme de pareils 
exploits font fouvent funeftes au 
repos. de celles qui les font , & 
qu'il ef affez difficile qu’un cœur 
attaqué par tant d’endroits n'en 
laiffe quelqu’an mal défendu ; s'il 
arrive par hazard que ce cœur de, 
vienne fenfible pour un autre , au 
ray - je la mefme fincerité à vous 
apprendre fa défaice , que j'ay eu 
à vous inftruire de {es criomphes 3 
Croyez-moy , fi dés Rivaux fone 
de bonnes cautions de mon mé. 
rite, ces fortes de cautions ce me 
femble fonc un peu dangereufes ; 
& voftre amour n’en eftoit - il pas 
un affez bon garant fans avoir re. 
cours à celuy des autres > Car en. 
fin vous ofez m'aflurer à prefene 
fur la foy devos Concurrens, que 
je fuis affez jolie, & que vous 
m'aimez tendremerit Ne fenrez. 
vous rien chez vous qui me puifle 
marquer voftre paffon , & faut-il 
que vous en trouviez toutes les 
_saifons chez moy ? Si quelque peu 


Cd 
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de mérite à pû m'atirer-voftre efti. 
me, rien he peut m'äflurer de vô- 
tre tendreffé, que voftre tendreffe 
même. Adieu. Soyez un peu plus 
délicat , & fongez quand on aime 
bien , que l’on ne ceffe jamais de 


PE d 


craindre: ne | | | 
A 9 SAR 
: LA JEUNE IRIS: 
_ d ar oo 

LETTR EXXL 


Evois bien que vous ne m'ai- 
} mez guére , puis: que vous {ou- 
haités ‘avec: tant : d’empreffemient 
. de me revdir."Hé qubhy ? cet amour 
fi cendre:que vous m'avés tan 
vanté.,.a-t-1l befoin du fecours de 
ma préfence pour eftre rallumé,ou 
une abfence de fix mois eft-elle ca. 


+ 0 
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pable de l'éteindte. En me voulanc 
prouver. par là la force de votre 
paflion , vous m'en faites voir la 
foiblefle , &-je commence à dou- 
ter que vous m'ayez fortement ai. 
mée , puis que-vous refiftez fi mal 
aux chagrins d’une abfence qui n’a 

as cfté,d'une durée fi confidéra- 

le, $ur:.ce pied je vous condam- 
ne à m'aimer fans me voir , pour 
vous punir de ce trop d'emprefe= 
ment .qui.me perfuade à la verité 
que vous aimés, mais que vous 
nous aimés plus que. moy. Mais 
enfin. l’impreffion .que .j'ay faire 
dans voftre cœur n'y,éft pas gra- 
vée bien, avant , fi quelques mois 
d’éloignement .en Tr prefque 
Jes craits. Cette image qui vous 
devsoic tenir une fi fidelle com. 
pagnie , ne vous occupe gUCTE ; &c 
peut-etre que les objets préens 
yous font aifément oublier cette 
idée abfente, de forte que honteux 
sn fecret_ de l'infidelité que vous, : 
que. faites. vous, youlés seyenis. - 
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revenir vers moy , voyant le péril 
où vous eftes, pour vous japrocher 
trop dés autres. Dois-j voûs fcd- 
voir gré d’un emprelfement pareil; 
du dois.je me plaindre du motif 
Qui Vous le donne > Cétteenvie de 
Mme tevoir, eft-elle digne de récéim: 
_pénfe ou de punition : ‘4h21 qu'u. 
né ame délicare eft: diffitile à con. 
tenter , & que fi j’aimiois une fois, 
jme feroïs de chagrins !- Adieu. 
L “vôus condämme à miaimer plus 
Fépiliérement:que vous he faites : 
éàr enfin,penfe£-voirs avoir bien 
prouvé voftre paffion, quand vous 
maurez bien répété , je vous aime, 
& je vous adore ; Ne réffencez- 
Vous point ces mouvéréns fins & 
délicars qui fonc à ‘l’ufage des 
cœurs réndtes ,-& qu'il'ef fi aifé 
 d'erprimér 3 7 "ic ui: 
‘: H eft'fans doùté une tendrefs 
# raïlonnde qui s'infinné agreable. 
mênt dans.le cœur en préoccu- 
 Fanr fm Pefprir: Vous vois 
Hlèchée félychcdins vos-Lectres; 


[2] dur este. sons RAA t-il Re 
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& il femble que vous ne m'écriviez 
quelquefois que par maniere d’ac. 
quir. Je veux plus d’exactitude & 
plus de foin, la moindre négligen- 
ce me faic ombrage. Sur tout, cro- 
yés qu'il n’y aura jamais FR 
amour rafiné qui pourra s’infinuef 
dans mon cœur, qui n'eft pas affez 
dupe pour fe laillèr prendre pat 
d'autres. - | : 


Panne 
TIMANDRE 
A LA JEUNE IRIS | 

RER EEE 


V Ous me condamnés à vous 
aimer fans vous voir. Cft 
une véricäble condamnation pour 
moy, puis que c’elten crop grand 
fuplice. Vous voutés une rendreffe 
raifonnée. Ah ! que vous eftes peu 
ifoñnable ;:& que vous reffentés 
is. à 
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imal les mouvemens du cœur, pout 
le .vouloir accompagner de tant 
d’efprit. Si j'eftois aufli peu ten- 
dre que vous , que je vous 
écrirois de belles Lettres !: mais fi 
voltre cœur eftoit aufli paflionné 
que le mien, que vous m'écririez 
un tendre galimachias qui me fem 


.bleroit mille fois plus doux que 


tout l’efprit,dont vos Lertres font 
remplies! Vous auriez autant d’im- 
patience de me revoir que j'en ay 
deiretourner à... pour joùir du 
plaifir'de voftie veuë. Mais quoy? 
une abfence de quinze mois n'eft 
qu'une bagacelle pour vous,quand 
elle ft une peine infuportable pour 
moy ; &scoute la différence qu'il 
y à éntre nous deux, 


| 4 eff q#e dans cet éloignement 
. Qùje fonffre une peine extrème, 


- Mon cœur vous aime tendrement, 
. Le voftre n'en fait pas de mefme. 
i) 


ca 


\ 


z,Vous. me faites une Critique 


- ee M nn 


en 
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en paffant du defordre de mes Lec- 


tres ; & ce qui devroit m'attirer 


vos loüanges m'attire voftre criti- 
que, Hé bien , il faudra vous plai- 
re, il ‘faudra rappeller fa raifon 
pour écrire auf jufte vous. Je ta-- 
cheray de me défaire-de ces ten- 
dres mou vemens qui font à l’ufage 
des cœurs paflionnez , & de ne 
vous plus repeter fottement , je 
vous aim & je vous adore ; ce 
fonc termes trop vulgaires. Je mé<' 
ditéray für ce que j’auray à vous: 
écrire , & je feray cout mon pof- 
fible d'en bannir cette aimable de- 
fordre qui, plaïc tant à celles qui 
aiment, pour y faire regner cet or-" 
dre & cette juftefle-, qui ne peut 
plaire qu'à celles qui n’aiment pas. 


Ah! que ce bel arrangement 
: De paroles fi compalfées , | 
De pr fi choifis ; de f jujtes pen- 
fees; 0 
ESft en amour. un laid afforti. 
ment ! on : —— 
Y 
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Qu'un aimable défordre eff un. doux 
agrément , 
Où l'on voit deux ames blefsées 
. Egalement embaraf$ées, 
. S'entre-parler confufément , 
Et repeter cent fois dans un mefine 
.. moment, | 
Par la mefne ardeur emprelfces , 
Quelles s'aiment infiniment ! 


Mais cela ne fera pas de voître 
gouft , il eft crop fin pour donner 
dans quelque chofe de fi groffier, 
& de G Vulgaire. Unetendreffe rai. 
{onnée eft bien plus propre à per- 
fuader un cœur aufli raifonnable 
. que le voftre. En verité Les fenci. 
mens de voftre derniere font fs 
froids & fi dégagez , qu'ils en font. 
bien moins engageans, & qu'ils de 
vroient moderer un peu mon trop 
d’ardeur.Il faudra donc pour vous 
plaire , fairg mes cfforts de dgvenir 
galant & poli, & fur tout ne vous 
plus écrire de Lettres qui fai. 
guent les.ames délicates ; mails qui 


É 


[ 
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Charment les cœurs tendres ; & 
peut-eftre lors que je feray aflez 
fpirituel pour mériter vôtre efti- 
me , j'en mériteray moins voftre 
amour, N'importe , ce qui feroic 
un défauc pour un autre, fera un 
pacrite pour vous. Je vois {bien 
qu’il faut avoir beaucoup d’ef. 
prit » & auffi peu de tendreffe que 
vous, pour s’attirer la voftre,& par 
Jà. je vous demande pardon fi j’ofe 
vous dire que je m'en trouve tres- 
indigne. Helas ! je vous aime trop 
tendrement pour pouvoir efperer 
par cette raifon voftre tendreffe ; 
& puis que vous ne la donnez qu’à 
l'efprit , que vous m'avés fair per- 
dre , comment pourrois - je la ra- 
traper par un amour feul que vous 
méprifez , & qui mériteroic feul 
cependant toute voftre eftime, & 
tout vofire amour ? : 


Puis que je ne [us qé'amoureux , 
Que j'ay-tres-peu d'ebris C ban” 
coup de tèndrelf ; 
Ù Y 1 j 
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L'efprit vons plaiff, l'amour vous 
. blefle, | 


_ Ab, que je [eray malheureux ! 


Adieu, Je ne vous en diray pas 
davantage. Je craindrois trop de re. 
tomber dans les fattes répetitions 
de je vous aime , qui vous ennu- 
yent, & qui ne m’ennuyroient 

as fans-doute , fi vous en vou- 
fiés fatiguer un cœur aufli groffier, 
& auf vulgaire que le mien. 


ah PP Ps Ne re 

LA JEUNE IRIS 
A TIMANDRE. 
LETTRE XXII. 


’Aurois un beau fujer, Mon- 
fieur , de moralifer auffi bien 
ue vous fur ce. que vous m'avés 
| mandé ; mais je ne veux pas m’é-. 
puifer d’abord , car je vois bien 
/ 


! 


_fafliez de belles allu 
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| que noftre commerce roulera dé- 


ormais fur le... Sans doute vous 

n'aviés pas autre chofe à m'écrire, 
& je ne doute pas que vousne 
a. du bon 

Pere cloiftré à voftre efprit qui eft 


@bligé de fe renfermer chés vous, 


& qui vous retranche la liberté 
p] / . . 
d'écrire comme l’on 2 fait au R- P. 


Exculfez cette plate raillerie ; mais 


on vient de me mettre un peu en 
colere ; &c je ps pas toute ma 
raifon, Adieu, jufqu’à fon retour. 


DT 
TIMANDRE. 


A LA JEUNE IRIS. 


LETTRE XXI.’ 


pt; Dieu que voftre raifon 


ne revinc.jamais nous impot- 


, A i 
tuner , & que l'amour pütpren 


A 
dre fon temps pour entrer dans vë: 
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tre cœur , tandis qu’un peu de 
colere l’a écartée de chez vous ! 
Que j'aurois d'obligation aux gens 
qui auroient fcœu irriter voftre 
efprit , fi dans cet agreable inftane 
l'amour pouvoit adoucir voftre 
cœur ! heureux s'il s’en rendoit le 
inaiftre, tandis qu’elle n’en eft plus 
la maiftrelle. | 


A quoy vos [ert cette rasfon , 
Qu'à vous rendre fouvent d'humeur 
un pen chagrine ? LE 
Ce Pedant importun [ans ceffe veus 
latine, a | 
Mass enfin à voftre age ef} - elle de 
Jeiss à | T 
Hé quey denc a [eixe'ans voftre efprit 
eff barbon ? | 
fans le puis fouffrir ; fa raifon m'e- 
ponvante ; 
Et bitn qu'elle charme mes [ens , 
Je vous la défeus aftizs ans, 
Et veus la permets à cinguanse. 


Mais encoge quel ufage faitess 
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wous de cette raifon? Elle vous 
empeche d’aimer dans le plus-bel 
age de voftre vie. Elle veut vous 
faire attendre fans doute que vous 


aiez des rides au front . & vous - 


fait perdre des momens qui ne fe: 
ICCOUvrent jamais... 


| Par ce trifle > funefte ufage | 


Elle vous fait ainfi vieillir avant le 
| temps, 
“Æt c'éff radoter. a quinte ans 
Que de paffer fans amour ce bel âge. 


J'aurois icy à mon cour un beau 
fujet de moralifer fur quelques 
mœurs du temps , & je ne doute 
pas que vous ne preniés: le parti 
ds -la raifon avec chaleur. Voila 
une belle matiere d'exercer la: vô.. 
ire , que vous rappellorés: bien vi- 
fte auprés de vous ; mais.pour moi 
je fuis erop Sec de mon amour 

ur fonger à elle plus longtems. 

‘aune mieux vonsSdires : 


. 


Par 
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He qnoy :‘chasesante Iris , quand on 
ef} jeune G belle; LH 
Pourquoy ne pas s'abandommer. 

Aux tendres monvemens que l'amour 
peut donner | 

Ponr un Amant tendre G fidelle! 
Quand je brûle de veus.revoir ; : 

Vous me défendez mefme un fi char- 
mant efpoir. 

Abjent É malheureux faut-il que je 

Vous aime ? | 
Vos [entimens paur moy [ont froids € 
 dançguiffans ; is 
Pons n'en uferieX pas de mèfme. 
Si vous fentiez ce que je fers. 


Vous n’avés pas vonlu me per- 
mette un Voyage qui m'auroit 
chantiié , fi vous aviez vonlu-me 
faciliter la moindre occañon de 
vous voir. Quelle émotion aurois- 
reffenty à voftre abordzquel agrea- 
ble crouble : & que je me prépare. 
à mon retour à goûter un plaifir fi 
charmant ; & qui.vous eft fans- 
doute inConnu ! 

Quand 


De. À 
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Quand je verray dans cet in$tant 
© Certain petit air languiffant » 
Téndre & trompeur fans donte,helus! 
dans quelle jope 
Sentiray-je mon ame en proye 
Quand on des pt ur (Sy 
27700 
Certe aimable jeunelfe ou brillent tant 
de charmes , . 
Dans le défordre de mes [ens , 
* Al pourra m'en cohter des foñpirs 
des, Larmes 3. 0 
Tremblant , interdit C confus ; 
Ma raifon quittera mes effrits éper- 
je ne pourra parler pour avoir trop 
a dire; | 
M ais quand vous me verrez, Ÿris, 
auprés de vous, | 
Vous féavez quand un tvœur [oi- 
pires | 
Dn moins ce que veut dire un langa- 
ge ff doux. 


Je ne fçay quel accueil vous me 
préparez. Ce fera peut-eftre d’un 
D 


266 Lettres ‘d'Irts 
air bièn froid ‘que vous me verrés 
revenir:avec tant d’ardeur,puisque 
“vous me coridatinés yous - mèfme 
aune abfence fi infuportäble pour 
moy. Ceptridant'je neveux point 
“me faite malheureux avant le ces. 
J'ay affez d'autres chagrins à effu- 
1èr , puis que je fuis éloigné de 
vous,& peut-eftre’encore ‘plus de 
_voftre cœur. Qu'en dites-vous, 
2. penféz-vous? Helas, je n°o. 
€ aprofondir nfoy-même un my- 
fcre ‘dont la conrioïiffance me fe- 
roïit peut-eftre funéfte , & j'aime 
mieux finir ma Lettre. Adieu. 


Cd de Timanäre. | Va 
LA JEUNE IRIS 
A TIMANDRE. 
Lettre XX. 


GE viens de recevair voftre Let- 
1 tre ,1QUE je ne-trouye.pas Moins 
une critique de la mienne, quela 
-mieane: l'écoir de la voftre; à ce 
-que vous ctoyés. Avoüés que-fl 
-j'éftois.auffi-promte à vous rendre 
. tondreffe pour rendreffe ,que vous 
:l'eftes à me rendre: raillerie pour 
\saillerie ,, noftre commerce roses 
déja fiay. Je vous avais blämé de 
.n£ poinc parler aflez ,,8c.vous.me 
_critiquez :de parler crop. J'eftois 
pou l'ordre &:pour le brillant de 
l'efpric & -vous.eftes pour le dé. 
- fordre & pour L'armbarsas du cœur. 
Pour moi jecrois-qu'il faut un:peu 
Zi 


LS 
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de l’un & de l’autre , & qu'ainf 
nous avons raifon tous deux. 
Mais j'admiré [a promtitude 
avec laquelle vous avez relevé ma 
critique ; & fi j'avois efté auffi 
prompte comme je vous ay déja 
dit,à répondre à voftre amour,;que 
vous à ma Lettre,peut-étre ne nous 
écririons-nous-déja plus. Il eft bon 
de faire durer & le cômeice & l’a- 
mour qui fe ralentit bientoft quäd 
il eft dans une trop grâde tranqui- 
lité. L'amour ne fe maintient que 
dans letrouble & lPagitation, & 
_vosfeux feroient peut-eftre déja 
éteints , fi je n’avois eu le fecret 
d'en augmenter la violence , par 
un peu de froideur ; car enfin les 
trop grandes douceurs deviennent 
 fades, & ne fe tournent que trop 
fouventen dégouft pour l'Amægt, 
: & en amertume pour Î’Amante. 
‘Ainfi vous n’aviez pas tant de 
fujer de vous plaindre de mes ri-. 
ueurs , vous ne deviés pas tañt 
vous facher de mon air rebu- 
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tant qui vons paroifloit fi dur & 
fi fier , & qui auroit dû vous pa- 
roiftre plus doux fi vous en aviez. 
recherché le vericable motif, Il eft. 
bon de faire durer une paflion qui 
nous plaift , & la crainte que l’on 
a de la voir finir n'eft pas fort def- 
obligeante à qui peut le remar- 

uer; Car enfin quand on s’eft tone 
di > il ne refte plus rien à dire, Si. 
vous ne vous eftes pas aperceu de 
ces raifons que jetrouve un peu 
trop tendres, je ne fçay lequel eft le 
plus à plaindre de nous deux. Au 
refte je vous diray que j'ay eu 
trois ou quatre accés de fiévre. Je 
crois que la menace que l’on in’a 
faite , & la peur de devenir Au- 
teur ,m'a cffrayée & la vifiond'’é- 
tre imprimée ne fcauroic plaire à 
une jeune Perfonne.e vous prie 
de n’en rien faire ; joiiffons du 
plaifir du myftere pendant noftre 
jeune âge,& n'inftruifez pas la Po- 
fterité de nos avantures, que lors 
que nous ne ferons plusen état 


Z 
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d'en avoir. Däns ce cems je vous: 
le: permets, mais je ne fçaurois m'y. 
réfoudre plücoft. Je ne veux point: 
de cette immortalité, que l’impref= 
filon femble donner tant que je vi- 
vray! agreablement, Laiffons donc 
là br cœur qui veut attraper 
le mien , & le mien qui fe défend 
de; fa prife,jouir de la douceur du 
fééret. Adieu. Gardez-le vous-mê- 
te mieux que vous n’avés fait par 
le pañlé , & ne montrés plus mes 
Lettres à perfonne. 

_ Au refte ne me reprochés plus 
Ja critique que j'ay faite de voftre 
Lettre ; le terme de je vow- #ime 
ft aufli fouvent dans la bouche 
dé ceux qui n'aiment pas,que dans 
celle deceux qui aiment vérita. 
blemene ; & il faut que lachofe, 
&non pas les paroles , marquent 
Ja véritable tendreffe. ?e vos adore 
n’eft fans-doute qu’une fleurerte 
dont tout le monde fe fert. Ainfi 
ma critique prétendue eftoit plûtôt 
contre voftre cœur,que contre vô- 
tre cfprit. 
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:A L A JEUNE IRIS 
LETTRE, XAXVI, 
G! la feule.cyainte de faire finir. 


noftre commerce vous empef_ 
che de me rendre tendrefle pour 
tendrefle : vous pouvés hardiment 
im'aimer. Quand vous ferés deve.. 
qu£, fenfible, & que vous. m'en 
qurés fait l’'aveu, croyés que nous 


_ayrons afsés , dequoi l'entretenir 


d’ailleurs. Un aveu fi agreable, bien 
loin de le faire finir, ne fera que le 
commencer, Ne feyés poine en pei. 
ne de l'occupation de nos cœurs; 
croyés, moy > Charmante Iris, ils 
ne demeurerent, pas dans une mol- 
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Sitpff quinue jeune Cruell e 
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A foñpiré pour un Amant fidelle , 
Er qu'elle a fceu luy faire un fi char- 
BAIE AUCH, 
Bien: qu'elle sit fair bexncoup,c'eff er. 
_ core Top peu ; 
A ptinc eff-clle ensrée en l'amoureux 
mpffere ; 
. Et lors qhe fon cœur s'aplaudit 
De ce que fa.bouche La dis, 
Has ! il réfe encère’ mile ‘chofes à 
; faire. RES L + LE 
; os 2e RE ERA 
© Vous raifonnés de la rendreffe 
comme tiné Pérfonne qui .én igno- 
re lPufage ; imäis”je n’en lüis pas 
furpris, puis qué la "fin d’un amour 
félon voùs, n’en ft que le com- 
mencement felon moy. Ne craig- 
nés donc point que.je demeure 
tranquile , fi vous le devenés un 
peu moins. Je n’4y pas héfoin de 
vos righeurs pour” augmenter ma 
palion; mais plûtoft de voftre ren- 
dreffe pour irricer & pour fortifier 
la mienne; & fi l'amour nefe plaift 
& ne fe conferve que dans lé trou- 
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ble & l’agication , comme vous le 
dires fort bien, 

C’eff dans cetrouble heurèux où deux 
cœurs agiter. | 
_ Se faifent des plailirs dost ils [ont 
.. .€nchantex , 
Se changent l'un É' l'autre, 
Si nous avions Iris, un fi doux entre. 
Hs 
Fous metriez, mon cœur en La place di 
vostre , DA 
Et je metrois le voftre en la place du 
mien, | 
- Voila: l'occupation . charmante 
de deux Amans qui ne demeurent 
pas oififs , & qui feavenc bien mé. 
nager ces fortunés momens., Mais 
nous n’y fomimes pas encore ; vous 
vous éloignés bien de cette route; 
vous battés écernellement la Cam- 
pagne fans ‘vouloir vous ‘fixer à 
rien ; vos Éettres font aufli peu 
tendres que voftre cœur ; & l’ap- 
‘parence que le mien foir en état 
de vous expliquer cet aimable dé- 
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fordre que je,n'ay point encore veu 
Chez vous , & que vous n'avés ja. 
mais reflenti pour moi » Il eft vrai 
que cette tendre -éinotien , &'ces 
mouvemens paflionnés,ne peuvent 
eftre bien exprimés que par ceux 
qui les reffencent véritable- 
ment ; mais enfn , le moyen deme 
Jes faire bien exprimer , c'eft de les 
reflentir vous-mefinc:aufli bien que 
moy. —— 
… Si vous [eztier, ce déferdre imacent 
Qu'un cœur tendre reffent,. 
Quene pourross-je m'en promettre: 
Quand uwffre abord, mécharme 
._ nefurprend, 
Ou quand. de veus jereçois. une Leét= 
tre, 
Ciel ! avec quelle avidité 
Je devore des yeux un fi beau caram 
. étere! | | 
Avec quelle timidité | 
'astens une réponfe on favorable on 
fiére! 
Abipour [entir ce.trouble où. l'en n'eff 
. Plus | 
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H faudroit aimer comme moy. 


_ Au refte je ne crois pas que vô- 
tre fiévre ait efté bien violente ; & 
fi vous ne voulés pas qu’on impri- 
me vos Lettres , qui Re l'ad 
miration de toute la France, du 
moins écrivés - m’en qui ne foient 
pas àimprimer, Ellesfonc fi bien 
écrites , on y voit tant d'art & de 
brillant , qu’il femble qu’elles ne 
foienc faires que pour voir le jour.’ 
Je confens.detout mon cœur à les 
cacher , mais du moins qu'elles 
méritent le myftere dont vous les 


*: hoñnorés. Ecrivés-m’en donc, s’il 


vous plaift,où votre tendreffe bril. 
le plus que voître efprit ; de ces 
Lettres paflionnées où le cœur par- 
le fi fortement. Mais je parle moi. 
m:fme à un cœur fourd &. muet, 
Ainfi je vous menace de les faire 
imprimer , fi la cendrefle dont vous 
les affaifonnerés à l'avenir , ne 
m’impofe un modefte filence, & ne 
m’oblige à la hienfeance du fecrec, 
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Ecrivés-moi vos fentimens là-def- 
fus, & fur cout des Lettres comme 
je vous les dépeins. Vous m'en- 
tendés bien , & c’eft rout dire. 


CELLES EE: 
LA JEUNE IRIS 
_ A TIMANDRE. 

_ LETTRE XXVII. 


M A fiévre augmente tous les 
: jours , & j'en fuis aflez 
_incommodée, Les Aimans ne man- 
quent pas d'attribuer les maux 
de leurs Maitrefles à une jufte 
vang£ance de l’Amour, pour les pu- 
nir des froideurs qu’elles ont eu 
pour eux. Si vous croyez que cela 
oit vérirable , je vous prie de faire 
ma paix avec luy ; peut-eftre que 
quand l'ardeur de ma fiévre fera un 
peu rallentie , j'en auray moins de 
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_froideur pour vous. Adieu. Je ne 


puis vous tien dire davantage ; à 
peine ay-je pû vous écrire ce peu 
de mots , dont vous me devés te- 
nir compte. : | 


GLLLSÈEVI 


TIMANDRÉ 


À 
LA JEUNE IRIS. 
LETTRE XXVII. 


E fuis fort en peine de voftre 
fanté. Voftæ derniere Lettre m’a 


_veritablement alarmé.. De bonne 


foy , j'aimerois bien mieux vous 


voir un peu d’émotion du cofté du 
cœur , que de celuy du fang ; mais 


enfin croyez que je. partage verita- 


blement voftre mal, ou plûcoft que 


j'en fouffre encore plus que vous. 
Je vous ay écrit à la hafte une 


_partie de mes fencimens fur voftre 


258 Lettres d'Iris 
mal , dans:un Billet que vous rece- 
vrez Vendredy au foir ,; ou Same- 
dy , qui cft avec le Livre que je 
vous envoye ; mais en verité peut- 
cftre me tiendriez - vous un peu 
compte de l'inquiétude que j’ay de 
voftre fiévre , fi vous Dave de 
quelle maniere elle me touche. Je 
a'ay pas la force de vous-écrire des 
gentilleffes fur ka vangeance de l’2- 
mour dont vous me parlez dans la 
voftre. Je ne puis vous dire autre 
chofe , finon que je donnerois tout 
mon fang poùr Ghafler la fièvre du 
voftre. Y'éfpere cependant , s'il 
plaift à Dieu ,que cencfera rian. 
‘Je vous conjure de continuer -à 
“m'écrire , ne fuft-ee que trois li- 
gnes de voftre ‘main , pour- nva- 
‘prendre l’état d'une fanté qui nr'eft 
fi cheresautrement-je partiray: pour 
-en aller moy - mefme aprendre de 
cures nouvelles, Tirez-moy donc 
de peine au plücoft , ‘écrivez moy 
un je meperte bien frnlomens , &c je 
n'en demande pas davantage ; & 
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croyez que ces quatre mots me 


“fembleronc plus doux , quelques 
duretez qui les accompagnent, que 


tout ce que vous pourriez m'écri- 
reide plus obligeant & de plus ten- 
dre. Adicu. Je n’ofe vous fatiguer 
d'une plus longue Lettre. Des nou- 


…velles de-voftre fanté , fi vous Île 


pouvez,aafli.coft ma Lettre receuë. 
J'ensattens avec une impärience in= 


-concevable, Il n'ya que moy qui 
,en puiffe reffentir une pareille ; & 
_iptrfonne ne la fcauroit exprimer. 


M tt 
LA JEUNE IRIS 


A TIMANDRE. 
“LETTRE XXIX. 


be Ben reprochez.que je bas 


toäjours la- Campagne. Quel 
reproche !.& que je recule au lieu 
d'avancer ‘dans li: tonte de laten- 


| Er 
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_dreffe! A bien examiner la chofe , 
. je trouve que quoy qu’on aille fort 
doucement, on va toüjours trop 
vifte pour fon repos. | 
Souvent , fans y penfer on en fait le 
defféin, 

Et lors qu'a marcher o1 s'aprefie, 

De foy-mef[me on fe met en train; 

On 4 bientoff fait [on chemin , 

Et quand sl eff fait,on s'arrete. 


_ Etc quel chagrin de voiratrefter 
une paflion dont on necroyoit pas 
voir fitôt finir la durée. > Que 
d’Amans , dés qu'ils font heu- 
reux ,; travaillent à nous rendre 
malheureufes ! & que le commen- 
cement de leur bonheur eft. bien- 
toft là fini du noftre : Je ne fcau- 
rois y faire refléxion fans trouble, 
& fans m’armer en mefme tems de 
tout ce qui peut s’oppoler à vous 
rendre le maiftre d’un cœur, dont 
je ne ferois-peut-eftre plus la mai- 
trefle. Cependant on a beau faire 


pro 


La 
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provifionde fiertez & de rigueurs. 
Helas ! fonc-elles à l'épreuve d’u- 
ne cendrelfe conftante qui les dé. 
truit peu à peu » X je Les mets au 
pis , 1 elles peuvent de quelques 
momens diférer la perte d’un cœur 
qui court roùjours de lui-mefme 


au précipice, ÎE eft vray que c'eft 


beaucoup de fe défendre quelque 
‘’tems contre un amour tendre & 
paflionné. C’eft beaucoup que de 
gagner ce terms d’indiférence,pour 
celles à qui il eft aufli précieux 
que ce tendre moment que-vous 


lui vancés tant, & qui ne dure. 


aprés tout qu’un moment. La feli- 
cité de deux cœurs n’eft que dans 
l'inftanc qui les affemble,qui déges 
nere aprés dans une molle. oifiveté. 
Deux cœurs contens n’ont plus 
rien à efperer;& s'ils n’efperéc plus 
rien , leurs .defirs font bien - coft 


éreints ; & quand leurs defirs font . 


éteints , leurs plaifirs dégencrent 

fouvent dans une. langueur mor. 

selle , qui leur fair naiftce des. dé- 
+ ’ . " . A a 
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plafirs cuifans, qui durent fou: 
vent plus longrems que ces plais 
firs dont vous vous flatés, & qui 
nous coûtent quelquefois tout le 
repos de noftre vie. 11 ef bon de 
faire naiftre un amour durable,qui 
foit à l'épreuve de tout. L'incon- 
flance eft cruelle à un cœur qui 
aime bien. Il faut donc que voftre 
wndrefle foit à l'épreuve de rou- 
eg autre pafhon ; que je n’aye plus 
rien à craindre du cofté de voftre 
cœur, pour pouvoir tout efperer 
du mien ; & lors que je feray bien 
_ feure de voftreconftance,fans dou. 
se qu'il me fera affez doux de vous 
aflurer de la mienne. Adieu. J'en 
dis aflez pour qui veut n'entendre, 
Je vousenvoye des Couplets pont 
donner à R... & quelques corre: 
étions de ma Nouvelle. J'ay un 
mal dotefte cffroyable, Je crois que 
Ja fiévre me va reprendre.e l'a. 
tiens tranquillement, en fongeant à 
l’émocion que vous reffentés en li. 
fant mes Lectres, Je voudrois que 
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selle que je :rofféns füc auf douce 
que celle que vous me dépeignés. 
Je ne puis vous écrire que le Ven- 
dredy. je vous en ay donné une 


… affez jolie raifon dans une de mes 


Lestres pour çn devair fre con- 
£ént, ls fuis dans un abatement & 
dans une ftupidité inconcevable,&c 
ge m'aperçois mefme avec regret 
que mon.cœur 6ft moins ftupide 
que mon.efprit. Adieu encore yge 
LOSe | 


PA Pa Pa ea 
TIM ANDRE 
" À LA JEUNE IRIS. 
….. LETTRE XXX.. 


- FN Ue vous eftes lente à marcher 

dans la route de la tendrefe, 
$t due vous n'avancés guerc en 
beaucoup de tems ! Vous avez une 
ptfanteur :qui vous y fait aller à 


Car de plomb, Je ne crois pas que 


fiévre que vous avés foic fort 
à = À a ñ 
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ardent mais: plâtoft ‘une: petite 
fiévre lerire conforme à voftre tern- 
pérament. . .. Cependant j'en fuis 
fort.inquier, 8& vous ne m'avez 
pas ‘tiré de peine, Qie ne m'écri. 
viez-vous. un Motconihe 4 vous 
“enavois prié ?:le croi ‘que ous 
avez enviede miéla dofner, pär la 
peur que vous me faites rellentir 
pour les'redoublemens de la vôrre, 
“Je vois bien par voftre derfiiere,que 
vous l’attendez encore. Mon Dieut 
que le mal de refte dont vous yous 
plaigniez fe. ‘communique darige- 
reufement à la fmienne!Eaut-il que 
je (ouffre plus que vous à Paris , 
des maux que-vous.reflentez à. 
Charmante Hris, vols le fçauer, 
- Mon cœur fouffre peux aus millrpes. 
,…. nes fecregesÿ 7 
Maïs n'at.il point. Affex des maux 
- -que vous [ny faites . 


4 


Sans Iny donner: encor.taus’ ceux 4ue 


Cependant je puis diré qué les 
or 


| 
k 
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derniers font les feuls dont. je me 
plains à préfent , & qui me cha- 
grinent le plus , puis qu'ils atra- 
quent une fancé qui m’eft fi chere. 
Je.n’ofe pas me plaindre des autres, 
Je pardonne tout à une Malade, 
« pour qui l’on doit avoir de la. dou 
ceur & de la camplaifance ? mais je 
fois occupé fi tendrement du foin 
de voftre fanté, que je n’entens 
point parler de fiévre,que je ne fré- 
oiffé depuis les pieds jufqu”à la te. 
” Ate.lt me femble pourrant qu’il faut 
bien que vôftre fiévre ne foic pis 
fort” violence;pais qu'elle tous d6- 
he lé tems de raifonner fi délicate- 
ment fur la tendrefle. Hetas, qû ck 
1e vouis laiffe de‘libercé d’efprit,& 

u’elk: n’a pas'encore écouffé par 
On ardeur ,'celle que vous avez à 
vous défendre contre l'amour } Je 
crois queles friflons qu'elle vous 
caufe font violens , & quo le froid 
en eft bien plus, opiniâtre que le. 
chaud, Vos .Versfur la démar- 
che que }’ on fait en téndrçlle font 
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enchantez ; mais pour y tépondre 
fur les mefmes rimes ; | 
Que vofre cœur , d'aimer forme #n 
jufle deffein, 
… Qwa fuivre lé mien il s'aprefte; 
Quand ions deuxils ferôt en train, 
- Je répons qu'en fi bexu chemin 
© Jamais cœur tendre ne s'arrefie. 
Vous voulez que le mien fe for- 
me un amour durable , qui font à 
Fépreuve du cems & d’une autre 
éendreffe, Ab ! fi vous attendez côr 
me vous dites ,à en faire naiftre 
dans yoftre cœur, & à m'affurer dç 
vaftre conftance, quand vous ferez 
en feureté du cofté de la mienne ; 
hélas : que vous m'aimeriez bien- 
off, & que je ne ferois pas encore 
longterms malheureux. | 


: Font vous affure de mon cœur, 
 Tôus vou parle de mn conftance, 
“Six mois d'une mjufte rigueur , 

-. Autant de voftre indiférence , 
Bien loin d'étéindre mon ardeur, 
En redonblens la vielence. : 


D 
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Pourross.je poulfer d'autres vœux ? 
Pourrois-je bruler d’autres feux à 
f'ay facrifié tout #u vnftre , 

Et mon cœur a trouvé plus doux, 
D'eftre malheureux prés de vous, 
Que d'étre heureux auprés d'ü autre, 


11 me femble que voila affez.les 
fentimens d’un cœur véricableméc 
atteint d’une forte paflion.Mandés- 
moi un peu ce qui vous en femble, 
& quand vous voudrés l’affurer à 
vôtre tour & de voftre tendrefle , 
&c même de vôtre conftance. Adieu. 
J'attens réponfe au plütoft. J'en re. 
cevray aparäment à mon autre Let 
tre.Je crains d’y aprendre que vous: 
foyez encore malade, Vous n’avés 
guére de raifon de dire que vous 
eftes dans une ftupidité effroyable. 
Elle ne paroift pas dans voftre Len 


.tre, qui n’eft que trop pleine d'’ef. 


prit; mais je n’en veux plus de ce 
caractere, Adieu. | | 
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Extrait du Privilege du Roy... 


Ar Grace & Privilege du Roy,donnéä 
Verfalles ic:24. Iuiller 1681. Signé,Par 
le Roy en {on Confeil, GamaART:ll eft per- 
mis à Ko 4 de faire imprimer un oùvra- 
ge intitulé Lerrres de tenareffe de Timan- 
are à la jeunelris, © dela june lris à Ti- 
m4ndrr,en un ou‘plufieurs: Volumes, par tel 
Imprimeur qu'il voudra choifir, durant le 
tems je fix années. Pendant lequel tems fai 
ons deffenfes à couces:Perfonnes de quel- 
ge qualité qu'elles foient, de Les imprimer, 
aire imptimer, ny vendre,d’autre Édition 
qpe celle de l’Expofant, ou de ceux qui au- 
1Ont droit deluy,ä peine d'amende, & de 
tous dépens, dommages & interefts, ainfi 
d: eft porté plus au long efdites Lettres 
€ Privilege. 
De é jur le Livre de la Communauté 
des Libraires @ imprimenrs de Paris le 7. 
Ofobre 1:68 1. Signé, Ancor, Sindic. 


PERMISSIONS. 


sx la Requifition de ANTOINE 
DPER:SSE Libraire de cetteVille à ce qu'd 
lui foit permis de faire imprimerle Livre 
intitulé, Le Commerce Galant ou, Lertres 
gendres G Galantes,atendu que te Privi- 
lege accordé pour fix années, le 24. luillet 
1841. eftexpiré, Veu led. Privilege. 
le conlèns pour le Roy à la Permiffion 
tequife. A Lyon le r2. Juillet 1696. 
KVAG INAŸ. 


pr d'imprynere A Lion, ce 12. Inde 
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